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Un nouveau bluff du gouvernement
bulgare

ne^ IL'entente balgaro-grecque concernant les minorités nationales.)
no- Il y a deux mois que les délégués des gouvernements bul-
Mu-gare et grec ont signés des protocoles pour la ^protection" des
çigo minorités nationales en Bulgarie et en Grèce. Ces protocoles ont

igo-été soussignés par les représentants officiels de la Société des
uiii-l Nations, qui sont devenus garants pour l'accomplissement des
iHii engagements dont les deux gouvernements se sont chargés.
» oil La nouvelle de la conclusion de cette entente sur une

nue question si importante entre la Bulgarie et la Grèce, — comme

euif ce'le de la protection des droits des minorités nationales — a

3ce. causé une grande joie parmis les membres de la Société des

[pO'î Nations. Elle a été montrée comme exemple, qui devrait être suivi
par d'autres états, qui ont sur leur territoire des citoyens d'une
autre nationalité que celle de la nation souveraine.

jcko .

Cette entente a été acceptée avec confiance par une organi-
nie

sa
.

tl0n
.

e,l des membres de celle-ci qui prétendent représenter les

jïïiHorités nationales; je veux dire des représentants officiels de

iac-
emiSr^tion macédonienne en Bulgarie.

rH£
Lu quoi consiste donc, cette entente? Contient-elle

quelque chose de nouveau, d'imprévu dans les traités signés par
I, les Etats balkaniques, pour la protection des minorités? Y pre-

scrit-on des garanties pour une défense réelle des droits natio-
naux et culturels de ces minorités?

| Dans les traités de ..protection" des minorités nationales
en Qrece et en Yougoslavie, on donne le droit à ces minorités de

■ se servir de leur propre langue dans la vie privée et publique;
« avoir des écoles dans lesquelles il sera enseigné en leur langue;
r^hT serv ' r de leur propre langue dans des réunions privées et

1 ' bques ei d'éditer des journaux et des livres en leur langue.
. *rn outre, ces gouvernements s'engagent à concéder une

ipaitie des sommes du budget de l'Etat, des départements et des
unicipahtés pour l'entretien des écoles-, des églises des hôpitaux

des minorités nationales.
Ces engagements ont été pris il y a cinq, ans par les gou-

- !M"rntS /es Cfats balkaniques: la Bulgarie — par la traité de

çi J E' — la Grèce et la Yougoslavie — par de traités spéciaux
r ,a ^Protection" des minorités nationales.

Hobhh 6ji ;kc|> Ha ô^vJirapcKOTO npaBHTejicTBO
Bjuirapo-rpJKijKomo cnopa3yMenue 3a Haquonannume

Majiipincmm
Ilpesa aua Meceiia Aeaeraxuxe na ÔAçarapcKOxo h rpain,-

ko npaBiixeacxBa noAnncaxa hachxhmhh npoxoKoan sa „no-
KpoBHTeacTBo" na Hau,HOHaaHHxe maaphhcxba b E^arapim h

r^pqns. Thh npoxoKoan ce npnnoAnncaxa ot 0(})Hii,HaAHHxe
npeACxaBuxean Ha oômexBOxo Ha HapoAuxe. To CTaHa rapaHT
8a H3n;s.jiHeHneT0 Ha noeTHTe ox Auexe npaBHxeacxBa aHra-

>KHMeHXH.

C«o6m,eHHexo 3a nocxiirHaxoxo cnopasyMemie Me>«Ay
B/^arapua h Dspuita no eAHH xoaKOBa BaaœH B^.npoc Kaxo

xoh 3a 3am,HTa npaBaxa Ha Hau,noHajiHnxe MaaqHHCXBa, npe-
AHBBHKa BcpeA uaeHOBexe Ha o6in,ecxBOxo Ha HapoAHTe roaeiwo

3aAOBoacxBO. To ce nocpein,Ha eABa jih He c eHxycna3A\M ox

xex. Tô ce nocoun 3a npmwep, koiIxo 6h xpeÔBaao au ô^ao
nocaeABaH h ox Apyrn a^P^ubh, kohxo mwax b cBoaxa Tepu-
xopwH rpax<AaHH ox APyrn, He ox rocnoACXByBainaxa Hau,nH,
HapOAHOCTII.

tobs cnopa3yA\eHne ce nocpeigHa c AOBepue h ox op-
raHHsauHH n'aima, kohxo npexeHAupax au npeACxaBAHBax ca-

MHxe HaquOHa.xHH Maan,iiHCXBa. ZlyMaxa mh e 3a otJiHiAHaaHHxe
npeACxaBHxemi Ha MaKeAOHCKaxa eMiirpau,hh b B^jirapim.

B KaKBO, npone, ce c»cxoh xoBa cnopa3yMeHi-ie? C^a^P-
>«a an xo Hein,o hobo, HenpeABHAeHO b AoroBopHxe, noAnncaHH
ot ôaakahckuxe A^P^aBu, 3a „noKpOBHxeacTBaxa" ha maaiihh-
cxBaxa? npeabhh<Aax ah ce b Hero rapaHu,hh 3a eAHa achcxbh-
xeAHa 3ani,Hxa HaqHOHaaHHxe h Ky.xxypHH npaBa Ha thh Maa-

qHHCXBâ?
B AôroBopuxe 3a „noKpoBHxeacxBo". Ha HaqiiOHaaHHTe

MaaAHHCXBa b t^pahh h lOrocaaBua ce npeABH>kaax npaBa
3a xhîi MaagHHCXBa, Aa en cay>Kax c cboh e3HK He caMO b

nacxHHH >khbox , a n b o6m,ecxBeHHH; au hmsx ymiauma, b kohto

Aa ce npenoAaBa Ha xexeH eaux; Aa ce cayjKii b uepKBuxe —

cavm,o X/kh Ha rexen e3HK; au ch cay>Kax c cboh e3HK b nacxHH

h nyôahhhii C/V.6paHiiH h Aa H3AaBax "BecxHiiii,h h KHiira Ha

cboiI esiiK. npH xoBa, xiih npaBirreacxBa ce 3aAA4a>KaBax Aa

oxnycKax nacx ox cyMirre, npeABHACHiiB oioAMtexiixe na A^P>«a-
Baxa, OKp«3Hxe n o6in,iiHiixe 3a ii3AP«>KKa Ha HannoHaaHiiTe
ynnAinna, uepKBH, 6oaHim,H h np.
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La Bulgarie accomplit ses obligations envers les minorités
nationales d'après le traité de la ,paix£. Le gouvernement
manifeste cet accomplissement, en accentuant sa loyauté envers
les puissances victorieuses, ce qui provoque parfois chez les
gens honnêtes un sentiment de dégoût.

Par rapport aux minorités nationales, les gouvernements
actuels de la Grèce et de la Yougoslavie, ne remplissent pas et
n'ont pas l'intention de remplir les engagements dont ils se sont
chargés. Car pour eux les minorités n'existent pas! Tel est le cas
des bulgares et des koutso-valaques en Yougoslavie et en Grèce.
L'entente actuelle bulgaro-grecque sur les minorités ne prévoit
même pas l'exécution du contenu à propos de cette question dans
le traité sur les minorités. Il est dit dans le protocole que les
représentants de la Société des Nations dans la commission
mixte bulgaro-grecque pour l'application de la convention pour
l'émigration „volontaire" des minorités (lisez: pour le bannisse-
ment forcé de la population bulgare de Macédoine) — seraient
chargés d'aider les gouvernements respectifs et qu'ils donneraient
leurs opinions sur l'application des traités sur les minorités. Ils
recevraient de même des „pétitions" de personnes appartenant
aux minorités.

Sans cette entente les représentants des puissances vie-
torieuses auraient pu, en tout temps, obliger les gouvernements
grec et yougoslave, de remplir leur engagements envers les mi-
norités nationales, en leur donnant les libertés prévues dans les
traités; ils auraient pu accepter des „pétitions" de personnes
appartenant aux minorités pour le non-accomplissement des en-

gagements pris solennellement par les gouvernements. Les puis-
sances victorieuses qui dictaient et imposaient tous ces traités
— les traités de „paix", de la protection des minorités et la
convention pour l'émigration de ces minorités — étaient des
garants pour leur application, par conséquent, leur devoir était
d'obliger les gouvernements grec et yougoslave d'accomplir les
dispositions des traités par rapport aux minorités.

Ils nous semble donc que les cris de joie poussés par les
représentants des forces victorieuses, à l'occasion de la signature
du protocole sont inutiles. De même, est superflu le contentement
de l'émigration macédonienne groupée autour des journaux „Ne-
zavissima Makedonia" et „Ilinden", serviteurs du gouvernement
réactionnaire bulgare.

Quel est alors le sens de cet accord?
Le gouvernement grec, en signant l'entente sur les mino-

rités savait d'avance qu'elle ne changerait en rien la situation
actuelle en Macédoine; il savait qu'un grand nombre de bulgares
en Macédoine grecque ont été expulsés brutalement de leurs
foyers par la force de la convention sur l'émigration „volon-
taire"; que par suite du régime terroriste et despotique qui
régnent en Grèce, les bulgares ne se seraient pas décidés de de-
mander à user des droits qui leur sont donnés par les traités; il
savait que nonobstant cette entente, il continuera sans être
dérangé à faire „émigrer" les minorités de la Macédoine grecque.
Et si ce gouvernement est d'accord sur l'acceptation de cette en-

tente, c'est parce qu'il compte en tirer un profit réel.

Avant tout, en acceptant l'accord, le gouvernement grec
satisfait sa „protrectrice" l'Angleterre, qui a soutenu (sub-
ventionné) la conclusion du l'entente de Genève. D'ailiers, le
gouvernement grec sait qu'en acceptant cette entente il pourra
exiger du gouvernement bulgare antinational et servile de Tsan-
koff, de recevoir de la même manière une indemnité quelconque
— comme par exemple, pour la réquisition faite pendant la
guerre — ou bien il exigera qu'ils s'entendent pour conclure des
conventions telles qu'il voudrait — comme a fait le gouvernement
de Pachitch.

Cette entente est contractée sur la demande du gouverne-
ment bulgare non pour secourir les bulgares macédoniens, dont
les intérêts sont sacrifiés par ce gouvernement — comme
il l'à prouvé déjà dans sa politique jusqu'à présent par rapport
aux états voisins — mais pour en tirer des profits dans sa poli-
tique intérieure.

Tsankoff, qui a déclaré la guerre à son peuple et au

peuple fraternel macédonien, — malgré qu'il se sert des représen-
tants officiels de l'émigration macédonienne et de l'organisation
„Verhoviste" des Protugérofî et Iwan Mahaïloff — sait très bien,
que l'émigration macédonienne en Bulgarie et le peuple macédo-
nien dans la région de Pétritch sont contre sa politique anti-
nationale. Il sait que l'arrivée incessante d'émigrés de la Macé-
doine en Bulgarie renforcera encore plus l'agitation du
peuple macédonien contre le gouvernement. Voilà pourquoi il
avait besoin de faire une nouvelle diversion, de détourner
l'attention des masses macédoniennes qui habitent sur le territoire
bulgare et qui sont témoins des actes honteux exécutés par ce

gouvernement. Il a besoin de se présenter devant ces masses
comme un gouvernement qui porte intérêt aux bulgares macé-
doniens et qui, dans sa politique, vise les intérêts de la „race
bulgare".

Thh 3Hra>KUM0HTn noexa npeah neT roflHHM om,e tj
BurencTBaia Ha ôanKaHCKHTe s^pwaBH, B^nrapnn — no £ ■

jiaTa Ha Hhohckhh AoroBop, u r^pn,nn h lOrocnaBHH — 1 s'en
CHJiaTa Ha cnepnaaHHTe AoroBOpn 3a „noKpoBHTencTBo" Jsiti'
Hau,HOHajiHHTe MaaqnHCTBa.

B^arapnn n3n;suiHHBa CBOHTe 3aA«an<eHHH no „mhphih v^
AoroBop , caeAOBaTenHO n thh . no OTHomeHne Ha Hau,noHinK) ''
HHTe Maau,HHCTBa. B ;suirapcKOTO npaBHTenctbo He caMo pW.
n^riHHBa thh saA^nweHun, ho h MâHH(J)ecTHpa TOBa, KaT0nps^

r

Bcei<n cnyuaft to H3T7RKBâ cbohta jioîuihoct k;km cnnHTe nPeV
ôeAHTe/iKH, KoeTO noHeKora npcah3bhkb3 y uecTHHTe xo^ î !
uyBCTBO Ha OTBpameHne. bulj

no OTHomeHne Hau,noHâJiHHTe MaaqHHCTBa, cerauiHii»,
npaBHTeacTBa Ha r^.pn,HH h lOrocnaBHH He caMo He Hsn«^ a

Baxa, ho h ne mhcjiat as H3n;KnHHBaT noeraTe 3aA«m ,

s
,

hhh .

"

3aiu,0T0, 3a -rex, TaKHBa MannnHCTBa He c»mecTByBî
C

TaK/KB e enynan c 6;snrapHTe n Kyu,OBnacnTe b KDrocnaBiw
T;Kpu,Hfl. CeraniHOTO rp«u,K0-6«arapcK0 cnopa3yMemie

c

Majiu,HHCTBaTa He npeABHWAa Aan<e h TOBa, KoeTO ce c«A«p;f' a
no toh B^npoc b AoroBopa 3a ManAHHCTBaTa. B cnopa3y«^n
HneTO ce roBopn, ne npeACTaBHTenHTe Ha oôm,ecTBOTO Ha»j^n
poAHTe b CMeceHaTa 6^arapo-rp^u,Ka komhchh 3a npnaara;
K0HBeHu,HATa 3a „Ao6poBOJiHOTo" H3cenBaHe Ha Mann,nh ctbj;m„,

(ueTu: 3a HacuncTBeHOTO n3roHB3He Ha ô^nrapcKOTO Haceneic „

ot MaKeAOHun) m,enn jja HaTOBapeHH a& noMarar:
pecneKTHBHHTe npaBHTencTBa n m,enn as asbst MHeHHe 0Ti con
CHO npHnaraHeTO Ha AoroBopHTe 3a ManqnHCTBaTa; Te me+ra ,

Aa nonyuaBaT c;kia° t;kh h „M0n6n" ot nnqa, npHHaAae>KaE vot
K;KM Manu,HHCTBaTa.

H 6e3 TOBa cnopa3yMeHne, npeACTaBHTennTe Ha cnnii a^e
noôeAHTenKH ônxa Mornn b Bceno BpeMe as 3acTâBHT rpji . cup
koto h jorocnaBAHCKO npaBHTencTBa as H3n;ïuiHHT cbobo^,
aHra>KMeHTH k;km HaquoHanHHTe Manahhctb3, KaTO hm i
AaaaT npeABHAeHHTe b AoroBopnTe cboôoah ; TexHiiTe npejutt
CTaBHTenu Bcenora ônxa Mornn Aa npneMaT „Mon6n" ot np s£s
naAae>Kam,H k^m ManpHHCTBaTa nnpa 3a HeH3n;suiHeHHe,
CTpaHa Ha npaBHTencTBaTa, Ha noeTHTe T^.p>KecTBeHO am pat
>KHMeHn. CnnHTe noôeAHTenKH, kohto A«KTyBaxa n Hanan
BCHHKH THH AOrOBOpH — „MHpHHTe" AOBOBOpH, THH 3a „n0K[
BHTencTBOTo" Ha Mânu,HHCTBaTa H KOHBeHn,nuTa 3a M3cenBaHe
naK Ha thh Manahhctb3, ot MaKeAOHHH noA Hkpahh n Ba
rapnn — 6exa rapaHTH 3a tcxhoto npnno>KeHHe, cneAOBaTei
Te 6exa Aan\H<Hn Aa 3acT3BHT rp^.u,KOTO h lorocnaBHHCKO n[
bhtenctba aa h3n^.nhht noctahobnehhhta ha aorobophte arcjj
Manu,HHCTB3Ta.

Hanpa3AHH c«. cneAOBaTenHO nHKyBaHHHTa Ha npeAW
BHTenHTe Ha A^P^aBHTe noôeahtenkn ot TOBa cnopa3yMeHiima
Hanpa3H0 e 3aA0B0ncTB0T0 Ha rpynnpaHHTe OKono BecTHHAir
he3abhciima makeaohnn n hahhach makeaohckh emnrpahijyjy
cnyrn Ha peaKiiMOHHOTO n npoTHBOHapoAHO ô^nrapcKO 1%^,
BHTenCTBO.

n jjKan^B e ToraBa CMHC^na Ha TOBa cnopa3yMeHwe? p;es
rp^.u,KOTO npaBHTencTBO, noAnncBaiiKH cnopa3yMeHneqë

3a Manu,HHCTBaTa, npeABapnTenHO 3Haeme, ne to He me h3mc u ^
b Hnui,o ceramHOTO nono>KeHHe b MaKeAOHHH noA HeroBa Bnatj^gti
to 3Haeme, ne no cnnaTa Ha KOHBeHqnnTa 3a „Ao6poBonH0T(cihe
H3cenBaHe roneM 6pon ot ô^nrapHTe b rp^u,Ka MaKen Cës
hhh , no eA«H ôpyTaneH HannH 6exa H3r0HeHH ot CBOHTe or»N o

m,a; ne npn c«m,ecTByBam,nn n b r^pu,nn pe>KHM Ha np0H3B(Mb
h Tepop, ôjsuirapuTe b MaKeAOHnn noA T^paha He ônxa
pemunn as noncKaT as ce B^3non3yBaT ot AaAGHHTe hm ^
AoroBopHTe npaBa; MO>«e a& 3Haeme, ne B^npeKH TOBa ci

pa3yMeHHe, tp^akoto npaBHTencTBO m,e npoA^n>KaBa, tij s : (

o6e3noKO«BaHO ot hhkoto , as H3cenBa Manu,hhctbata ot
AKa MaKeAOHHfl. H ano to ce c^rnacn a& npneMe TOBa ciio^g,
syMeHHe, to e 3am,0T0 CMeTa a& H3Bneue ot Hero peanHa noJic|js

npeAH BCHHKO, npneManKH cnopa3yMeHHeTO, TO 3ap g ^
BonnBa „noKpoBHTenK3Ta" Ha em-paha , AHrnHH, kohto e no:^
noMorHana cKmouBaHeTO Ha >KeHeBCKOTO cnopa3yMeHHe, oi

AOBaTenHO, TO m© «wa ocHOBaHne Aa nena Aa 6«aô bm3H< .

rpaAeHO 3a TOBa . Ocbch TOBa , rp^A^OTO npaBHTencTBO 3H2'veu

ne iipneMaHKH TOBa cnopa3yMeHne , to me MOHce Aa h3hck
ot ô^nrapcKOTO naicencKO n npOTHBOHapOAHO npabhtenct^l 6 ;1
Ha U,aHKOBa, Aa nonyuH c^mo t«h HeKaKBO o8e3meTeH1,iA

1U€

KaTO HanpHMep , sa H3B«pmeHaTa peKBH3HAHH npe3 BpeMe h|• P
B0HH3Ta hah n«K Ul,e H3HCKB3 TOBa npaBHTencTBO Aa cè a,
rnacH 3a CKmouBaHeTO Ha kohbchahh , KaKBHTO to 6h no HCKa.l ,

e.'
— K3KT0 TOBa HanpaBH npaBHTencTBOTO Ha namnu.

' 1

Ho a3 CMeTaM, ne TOBa cnopa3yMeHne e CKmoueHO J
, .

MonôaTa Ha ôxnrapCKOTO npaBHTencTBO h to He 3a Aa ce nf*}®
MorHe Ha MaKeAOHCKHTe b^nrapn, hhhto HHTepecn TOBa npasff, ^
TecTBO e roTOBo Aa wepTByBa — k3kto TOBa e AOKa3ano Be 'p0
b CBOHTa AOceramHa nonHTHKa no OTHomeHne Ha c«ceffHBt|j Pj
A«pn<aBH, a sa Aa ro H3non3yBa 3a AennTe Ha cbohts .

TpemHa nonHTHKa.

UaHKOB, KOHTO e OÔHBHn B0HH3 Ha CBOH H3p0fl M

bpâTCKHH MaKeAOHCKH napoA, Manap h aa en cny>KH c otjjHH11
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2 nP ! M Tsankoff avait encore besoin de cette diversion pour
no û , rvir dans la lutte contre les partis bourgeois de l'oppo-
7 !
,;t on qui s'efforcent de le remplacer.

'Les déclarations de Tsankoff et du roi Boris confirment la

vérité de ces faits. Tsankoff a déclaré dans le congrès du De-
II. . I» i u: c/FH£mr»fVîi-finnp\ nnp 1a rlpl^oratinnvérité de ces îans. jsaunuu a utuaji. ««uo

lpHllVnnl^raticheski Sgovor (Entente démocratique) que la délégation
Ï0H1, - to Qnniôlô rlt»c Nntinnc a la r>r>csilaili+é dp

L_ -

Te " l
et la Société des nations, laquelle reconnaît qu'il y a des minorités

^bulo-are auprès de la Société des Nations a la possibilité, de
W° "signer une convention, qui est d'une importance capitale pour le
r° "'peuple bulgare: qu'une telle convention a été signée par la Grèce

IF, ,
1
r. rloc naUnnc lanupllp reconnaît on'il v a des minorités

Lufta politike ne Shqipëri

Wgares en Macédoine grecque
Le roi Boris dans son Slovc (discours) a l'Assemblee

m ""'Nationale annonce les protocoles signés, pour régler la question
^"des minorités, dont l'application prompte et loyale, résoudrait
*** cette question si épineuse.
'

ByK Le fait, que deux mois se sont passés depuis la signature de
lBlw cet accord et que tous les jours de nouvelles caravanes d'émi-
He

grants quittent leur pays natal, dépouillés et presque nus —

^"démontre la véritable valeur de l'entente Politis — Kalfoff. Il
a3yidémontre la vraie signification du „noble acte de paix", comme
Ha "dit le roi Boris.
larai Yous ne pourrez pas réussir dans votre diversion,
CTBa messieurs les gouvernants bulgares. Vous ne pourrez non plus
3Jiei"mentir au peuple macédonien martyrisé.
raT! Il a déjà prononcé sa sentence sur votre politique. Il vous
0T"considère comme les plus grands responsables de sa situation

Pfragique. Il vous a nommé, et avec raison, les bourreaux de
J»aii votre nation et de la nation macédonienne.

Le peuple macédonien est convaincu qu'il ne peut
:iMil;attendre la solution de la question de ses intérêts économiques,
rPxculturels, nationaux et politiques des gouvernements balkaniques
mon actuels, et encore moins de la Société des Nations.
HM 1 II est persuadé que sa libération sera le résultat de la
n P e lutte infatiguable qu'il mène de concert avec les peuples oppres-
r n f sés des Balkans.
3e > Il est convaincu que c'est l'unique chemin de son émanci-
a«ipation nationale et sociale. D yiakhoff.
iari

IOKf
a He

.Tei
3 "I Për historianin e paanshëm, i cili do të përshkruaj n'

ardhje martirizimin e popujvet të Balkanit, fletat e „Fédération
Balkanique" do të jenë dokumenta të paçëmushme.

îflCi Ky âsht shkaku, i cili më jep guzim më përshkrue këtu
,,eH 'ma posht luften politike e të kohravet të fundit në Shqipëri.
H P" Me 1. Kallnuer 1924, mbassi mbarruan zgjedhjet për
PaHIMbleddhjen Kushtetuese, Assamblea u cil. Mbas nji kohë të
' nfshkurtë kuptohesh, qi misât e kuvendit u ndan në tri partina: më

3 nji anë Kryeministri Ahmet bej Zogu me 31 vasalët e tij,
pjesa e madhe e të cilvet ish e paditun, elementa të korrumpuar

Rlie të Matit dhe të Dibres. Me keta-stylla ma e fortë Ahmet begut —
3MC u bashkuan dhe disa nga deputetët e Durrsit dhe të Tiranes.
3JiacKëti grupit proqeveritarë i kundershtoshin: grupi i Shkodrës
H0Mhe i Kossovës, misât e Vlonës e të partis t'intelligen-
lKefes të Gjinokastërs ashtu edhe prej deputetvet të Korcës: Fan
orBNoli me dy perkrahsit e tij. Numuri i perfaqesuësevet të
H3B Mblehjës Kushtetuese ish 102.

m
Në ket mënyre Ahmet begut, tuj u gjetë në minoritet, nuk i

{ c;
aibet tjater veç me dhanë dorëheqien. Por aji nuk kish in der mend

t , I06 lëshue fuqin prej dorës së tij, kish pregatitun nji plan, i eili
' isiguronte atij mbajtjen e fuqis qeveritare. Tue dit se kish humb

n0
F
. g]ith besimin përpara popullit dhe pjesës së madhe të përfaqe-

10Ji: spësevet, athere për mos me humb fuqin, zgjedhë me anën e par-
aaici vet s * Kryeminister vjehrin e tij, pronarin e Elbasanit,
no ,

be i Vërlacin. Më ket hapë fitoj Ahmeti edhe de-

eiifPU e Elbasanit për partin proqe ve ritaze.

ss3Hî .

Dhe kështu îilluan marëdhaniet përmbi formimin e qe-
3Hjyensë. Ahmet begu n'at kohë nuk merrte piesë në bisedimet
jjCKfparlamentare, por me anën e telefonit jepte urdhunat, dirigote
^cnVienrin e vet, qi të punote mbas deshirës së tij. Ahmet begu
reHi#uejt me formue grupin qeveritare tue îitue me ket taktik përveç
rte B^Puietëvet t'Elbasanit, të Dibrës dhe bejlervët të Beratit (mè
î cfsePtimin e S a m i bej V r i o n i t), pjesën e madhe të depu-
CKa.ï. eîe. jë Korcës dhe grekofonët e Gjinokastërs tërs-midis tyne

' S 6rdy ^ c^ët s'dishin gzuhën shqype.
10 ,

ba® mjaft kundershtimesh u formue qeverija me nji shu-
e no îcîr dy> tri zanësh. Me ket majoritet, Ahmet begu e dinte fort

pa8ïj. ire> qi s'mundte të qeveriste, kështu kërkonte mjete për me

b6« ue dhe grupin e Shkodrës dhe të Kosovës, shtyllën mâ të fort,
IHHtL PPosicionit në parlamentin shqipëtar, për partin qeveritare.
1 Bif

te
® vjehrit të tij ish gati me i dorzue grupit Shkodërs dhe

fMrp°-SO ues dy Portefeuille ate të Ministris së Financavet dhe
" "i nWc'mi- ' Por kerkojshin dhe Portefeuillin e Ministris së
jhH" i qi mos të mbetshin në Keshillin Minstruër në pakicë.

anHHTe npepcTaBHTencTBa Ha MaKe^OHCKaxa eMiirpamm H Ha

B^pxoBHCTKaTa opraHH3au,HH Ha npOTorepoBpn h Vmaa Mnxafi-

"jiobh,h, 3Hae mhoto Aoôpe, ne MaKeAOHCKara eMnrpau,Hîi b

B^arapHH n MaKegOHCKHH HapOA b IleTpHHKHH Kpaii e npoTHB
HeroBaTa npOTHBOHapoAHa nonnTHKa. Toh 3Hae, ne bchkhahcb -

hoto npnn>KA2He b B .suirapHH Ha 6e»aHu,n ot MaKeAOHHH Bce

noBeue me 3acHJiH HacTpoeHHHTa BcpeA MaKeAOHCKun HapoA
npoTHB caMOTO npaBHTeacTBO. Eto 3am,o, HeMy 6e hy>kho Aa

HanpaBH eAna HOBa A«BepcHH, Aa otkjiohh BHHAïaHHeTO Ha

MaKeAOHCKHTe Macn, neHBymn b TepuTOpHHTa Ha B^arapHH, ot
6e3o6pa3HHTa, KOHTO TO B^puin B»Tpe B CTpaHaTa. HeMy
6e Hy>KHO Aa ce npeACTaBH npeA thh Maçn, KaTO npaBHTejiCTBO,
KoeTO mhcjih 3a MaKeAOHCKHTe 6«jirapH h KoeTO b CBOHTa no-

jiHTHKa H3xo>KAa ot HHTepecHTe Ha „6MarapcK0T0 naeMe".
Taa AnsepCHH 6e Hy>KHa Ha IJahkob om,e h 3a Aa en

nocay>KH b ôopêaTa npoTHB 6;suirapcKHTe 6yp>Kya3HH ono3H-

U,HOHHH napTHH, KOHTO Ce M^uaT Aa My B3eMaT MeCTOTO.

He TOBa e TaKa, ce noTB^pncAaBa h ot H3«BaeHHHTa Ha

LI,aHKOB h gap Bopnca. B KOHrpeca Ha /(eMOKpaTHuecKHH cro-

Bop U,aHKOB e 3a«BHji, ne Ha 6«arapci<aTa Aeaerau,HH b oôige-
ctboto Ha HapOAHTe ce Aaao b«.3mo>khoct %a noAnnme c 06-

IgeCTBOTO Ha HapOAHTH eAHa KOHBeHgHH, KOHTO ÔHJ\a OT

TB/RpAG BaucHO 3HaneHHe 3a 6^.arapcKHH HapoA, ne TaKaBa

KOHBeHgHH ôvuia noAnHcaaa h r«pu,HH c o6m,ecTBOTO Ha Ha-

poAHTe, c kohto ce npH3HaBajio, ne b rpM.u,Ka MaKeAOHHH
HMano 6«.arapCKH Maan,HHCTBa.

U,ap BopHC b CBoeTO chobo b HapoAHOTO CMÔpariHO c»-

o6m,aBa 3a noAnncaHHTe npoTOKoan 3a ype>KAaHeTO Ha b«-

npoca 3a MâJiu,HHCTBaTa, HHeTO 6^.p30 h aonaHO npnao>KeHHe

m,eao Aa nocoun npaBHTeaHHH n^T 3a pa3pemeHHeTO Ha toh

ôoaeH B«.npoc.
cbaKTa, ne ABa Mecepa H3MHHaxa ot KaK cnopa3yMeHHeTO

e nOAnncaHO h bcckh aêh Bce hobh KepBaHH 6e>KaHn,H Hany-
ck3t cBOHTe poahh MecTa, orpa6eHH, roaH, 6och , noi<a3Ba

HCTHHCKaTa ctohhoct Ha cnopa3yMeHHeTO noaHTHC-KaatjjoB;
toh noKa3Ba hcthhckoto 3HaueHHe Ha TOBa „6aaropOAHO A^ao
Ha MHpa", K3KTO To HapHua n,ap Bopnc.

He, rocnoAa ô^arapcKH ynpaBHHpH, Bne He m,e MonceTe

Aa ycneeTe b BamaTa AUBepcnn. Bne He in,e MoaceTe Aa H3a^-

aceTe H3CTpaAaaaH h ôopuecKH MaKeAOHCKH HapoA. HeroBaTa

npnc^Aa 3a BamaTa o6iu,a noanTHKa e Bene npon3HeceHa. Ha
Bac toh raeAa i<aT0 Ha Han-roaeMH bhhobhhu,h 3a HeroBOTO

TparHHHO noao>KeHHe. Bac toh bh e Ha30Baa c c«.iu,hhckoto
bh HMe — naaauH Ha cboh h Ha MaKeAOHCKHH HapoAH.

MaKeAOHCKHH HapOA ce e yôeAHa Bene, ne toh He MOM<e as
ouaKBa pa3pemeHHeTO Ha B^npoca 3a HeroBHTe KyaTypHH,
Hau,HOHaaHH h noaHTHHecKH HHTepecn ot ceramHHTe ôaaKâH-
ckh npaBHTeacTBa, hhto n«.K ot ceramHOTO oôm,ecTBO Ha

HapOAHTe.
Toh ce e yôeAHa Bene, ne hctoboto ocBo6o>KAeHHe e

Aeao Ha c3mhh Hero, kohto boah h m,e npoAxaaoBa Aa boah

ôopôaTa ch paMO ao paMO c yrHeTeHHTe HapoAH Ha EaaKamiTe.
Toh ce e yôeAHa Bene, ne caMO to3h e eAUHeTBeHHH

n«.T 3a HerOBOTO ocBo6o>KAeHHe. P,. BaaxoB

Die politischen Kâmpfe in Albanien
Der ehrliche Geschichtsschreiber, der in der Zukunft das

Martyrium der Balkanvôlker beschreiben wird," wird in den
Blâttern der „Fédération Balkanique" Dokumente von unschâtz-
barçm Wert finden. Dieser Umstand veranlaBt mich, in diesen
Blâttern die politischen Kâmpfe in Albanien zu beschreiben, wie
sie sich in dem letzten, so ereignisreichen Jahre abgespielt
haben.

Am 28. Dezember 1923 fanden die Wahlen fiir die alba-
nische Nationalversammlung statt, die im Jânner 1924 zusammen-

trat. Alsbald ergab sich, daB die neue Nationalversammlung
sich aus drei Gruppen zusammensetzte. Auf der einen Seite der

bisherige Ministerprâsident A c hm et Zogu mit 31 unbe-

dingten Anhângern, die sich zum grôBten Teil aus gânzlich
unintelîigenten, gefiigigen Elementen zusammensetzten. Diesen
— Achmets Hauptstiitze — schlossen sich einige Deputierte von

Tirana und Durazzo an. Dieser Gruppe von Regierungsan-
hângern standen gegeniiber: Die Gruppe der Deputierten von

Skutari und Kossowo mit den Abgeordneten von Va-
lona und den Vertretern der Intelligenz von Argyrokastro sowie
von Koritza, Fan Noli mit zwei Anhângern. Die Zahl sâmt-
licher Abgeordneten der Nationalversammlung betrug 102.

Da Achmet Zogu sich solcherart in der Minoritât sah,
reichte in der Erôffnungssitzung der Nationalversammlung
seine Demission ein. Aber er dachte nicht daran, die Macht aus

der Hand zu geben, sondern er hatte bereits einen vollstândigen
Plan, der ihm die Beibehaltung der Regierungsgewalt sichern
sollte. Da er wuBte, daB seine Person in den Augen der Majori-
tât des Volkes und der Deputierten zu sehr kompromittiert war,
lieB er durch seine Anhânger seinen zukiinftigen Schwieger-
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Sheiqet begu u rrëtye, sikuër e pranonte konditën dhe u

premtoj Shkodranvet Ministrin e Luîtës për nji kohë të shkurtë,
mbassi gjoja nga shkaket e mbrendshme nji ndryshim në kabinet
ish n'at kohë T pamundur. Shefqet beu îormoj qeverin dhe në

programin e tij deklarojë se dy Ministrina ishiti rezervuar për
deputetët të Shkodërs dhe të kosovës.

Në ket kohë .Ahmet begu me anën e antarvet të tij proponoj
nji pushim trijasvh të parlamentit dhe ky proponim u pranue.

Tash qilluan ndollje të cilët ndryshuën krejt gjendjeii
politike shqiptare. U kuptue çiltas se, Ahmeti nuk mendote me i
dhanë grupit të Shkodërs dhe të Kosovës Ministrin e prem-
tueme.

Behas ngjau nji ndôdhie, e cita shkaktoi
p e z m e t i m i n e g j i t h k o m b i t s h q i p t a r k u n d r a

A h m e t i t dhe t r a b a n t e v e t t ë tij.
Në mes të patriotevet shqiptar A v 11 i R u s t e m i merrte

nji position të nderuar, për shkak se në mes të Parisit qëllojti
per vdekjë tradhëtorin mâ të madhë të kombit shqiptar, E s a d
Pashën. Avniu ish typi i nji patriotit îanatik, i cili për me

sherbye popullit të vet së merrte parasysh asnji rezik dhe sakri-
fikonte me cdo mënyre vehten e tij per të mirën e atdheut. Qjith
Shqiptarët e vertet nderojshin Avnim dhe shifshin në personin e

tij symbolin e patriotit të kulluar.
A âsht për të cuditun, qi Ahmeti ish kundershtari i tij?
Avni Rustemi u vra në mes të Kryeqytetit dhe momentet e

ngjajrjës e shtyshin njeriun të dyshohcsh.
Para tre muëjsh Beqir Walteri, nji djalosh nga Mati, kish

qëllumun Ahmetin tue shkue në Parlament. Antarët e Ahmetit
clyshoshin Avnin si shkaktarin e kësaj ngjarje dhe pritshin ditën.
qi të merrnin gjakun e begut. A v n i n. nëditën qi ishte tue
u nisë për Amerikë për me mbledhë te Shqiptarët t atjeshëm
ndihme financiare për Shoqënin , Bashkimî", mbassi morri 1

passaportin nga polieia, tuë shkue në shpi, e'vranë. Sadoqi
në vend ië ndodhjës gjindshin dy gjendarë në dëtyre, nuk morën
hapa për të kapë vrassit, por përkundrasi e lanë të hikiu.

Fakti dhe momentet e ndodhjës shkakiuan nji despërim në
gjith popullin shqiptarë dhe vrasja ju ngarkue Àhmetit. Gjith
deputetët e oppositioniî u mblodhën në Vlonë dhe deshmorn
t'atdheut i u ba nji funeral i madhëngjyer; 500 kunora xbukuroj-
shin kufomin e tij dhe jrupi u varos pranë Ismail Qemalit. Qysh
në funeralin e tij në 1 iranë. ku muëra pjesë delegate! e giith
visevet te Shqipnis. quhesh Ahmeti katïîi i'deshmorit. Në Vlbnë
pranë varrit t?Avniut mbajten 16 orator fjalime dhe kulminationi
i idhnimii u arrit. kuer nji orator me 1er ne sy bërtiti: „Sa db
q i n e v e q a j m per p a t r i o t i n e s h e n j t ë, vrasësi
fërkon duërt ne pallatin e tij." Publik u quajt tashti
À h ha et i vrasësi i A v n i u t. Në të nesërm u rnbajt nji
mbledhje e përgjithshme prej' popullit, në të cillen muaru pjesë
edhe disa antare të Mbledhjës Kushtetuese nën Krvesin e Fan
N o 1 i t.

Në mestë bisedidemet, erdh nji telegrafë qi thosh se
Ceno beg fakowa, ilakaja i Ahmet Zogut e i Krye-ministrit bashkë me do bashibozukë qi ishin t'armatosun e të
mbàjtuii prej qeveris jugoslave. Ky lajm çoj në flakë zêmrimin e
Mbîedhjes.

Albledhja dëergoj qeveris nji resolution tuej e bâ respon-sabël për vrasjen e Avni Rustemit.
Në ket resolution ju diftua qeveris se populli do të për-dorte të drejtat e jus revolutionis, qi i nepte shtatuti, per të mprojlëintegritetin e Atdheut prei trathtarvet.
Deputet e oposicionit mbajten nji mbledhje tjeter ne Vlonë,ku 36 depufët veudosun mos me kthye në Tiranë para se t'ish e

sigurume jeta e fiala e misvet të Kuvêndit Kushtetues.
Në Vlonë u zgjodh nji komision administrative. Mbas pakr-.ohe shumica e antarevet t Asambles u bashkue me deputet e

mbledhun në Vlonë.
Per nji herë u eue Yeriu dhe Jugu i Shqipërisë kundër

juqisë despotike t"Ahmetit. Shr.lîa e forte e revolucionit në Veriish Kexhep Shala komandanti i grupit 111. të Shkodërs. Ah-
7 eti tr andohesh. qi me përfitue N'ënkolonelin me «radim ose me
mi ndernm tieîër. porse Sbala nuk oranoi qi të bahesh vegia e
m dhè u cashkue me patriotët e Mores. Bajiam Curri, ai-dbetari Kjesnik. hapë luften kundër bashibozukvët t'Ahmetit dhe
ne nn kofce te shkort prei dhjet ditësh u festue ntimi krvengriîjësdhe i'.nia e KOtnbu në Tiranë. Ahmed para se îë bité Tiranaku per Juvoslavi.

Qeverija Jugoslave qi përdorte Ahmetin si vêglën e sai
rn2p P

n
!gfn Um

-
I?r ar?h 'ei! e tlj Çritî£ solemne. mbassi kuj-ionie qi Ahn eti ao te ket me vehtë giith kabineiin. nji shkak për.toslavm per me îuëjt rrolin e saj si .,Mbrojtesija Qeveris le-

J"^.ne - Por Ahmeti 1 zeseuëm dhe ndjekun prej kombit
Minismr /J1 Ze

-

S
u-

bashibozuk£t e til në tokën jugoslave. se.

jfa jj
" ie !S^ in nisun qysh në fillim të kryengritjes për

f-hme! BeS.u S'.iindet në Belgrad dhe pregatit nga krve-qyteti Jugoslave mingaf e tij kundra Shqipëris Në tokïn 4rbe

vater, den reichen GroBgrundbesitzer Schefket Bey\ N-
1 a c i aus Elbassan, zum Prasidenten wâhlen. Dadurch ww

die Deputierten von Elbassan fiir die Regierungspartei gewoit.
Nun setzten die Verhaudlungen uber die Bildung

Regierung ein. Achmet hielt sich "schlau im Hiritergrand^^?
verlieB sein Haus nicht, dirigierte telephonisch seinen Sch\viejn)bl
vater und lieB diesen offentlich allein auftreten. Tatsachlich ;*ue
hielt er die Leitung der Angelegenheiten fest in der Hand,
gelang es ihm, auBer den Deputierten von Elbassan und deulSsu
hranern die Beys von Berat (mit Ausnahme von Samy |> im
Vrioni), einen groBen Teil der Abgeordneten von Korizta
die Grekophilen von Argyrokastro uuter diesen bezeichneKA " T

weise zwei, die der albanischen Sprache nicht machtig sind! .

liir die Regierungspartei zu gewinnen.
Auf diese Weise wurde miihsam eine Regierungspa |B 12

zusainmengeleimt, die*jedoch nur. eine klagliche Majoritat {t! n1
4 bis 5 Stimmen ergab. r" 1-

Mit einer solchen Mehrheit, das sah Achmet klar, lieB s ? e 1

aber keineswegs regieren. Er suehte daher Mittel, urn die Grii Pa !
der Skutariner und Kossowioten zum Beitritt zur Regierui ^'Al
partei zu verlocken. Um diese machtigste Stlitze der Opposr ,

LIC'
zu- gewinnen, lieB er dieser Gruppe zwei Portefeuilles anbie e

das der Finanzen und des Unterrichtes. Die Gruppe forderk .

;

doch als drittes Portefeuille das des Kriegsministers, da i
Vei^treter sonst im Kabineft stets in der Minoritat ble
muBten.

Schefket Verlaci tat, als.ob er die Forderung annehmi
versprach den Skutarianern, ihnen dàs Portefeuille des Kit
ministers in wenigen Tagen abzutreten., da angeblich is
Griinde den sofortigen Ministerwechsel unmoglich rnaci
Schefket Bey bildete also das neue Ministerium und stellte in
Regierungserklârung fest, daB er die erwâhnten zwei P;
feuilles fiir die Gruppe der Deputierten von Skutari und Kos&
reserviert habe, da sonst eine Regierungsbildung uiimoglici: ,

vesen sei.
In diesem Zeitpunkte lieB Achmet durch seine Anfi

_

in der Nationalversammlung eine dreiwôchige \rertagungf
\'erhandlungen beantrageu. die auch angenommen wurde.

In dieser Ferialpause vollzogen sich Begebenheiten. di
L.age in Albanien vollkommen umvvandeln sollten.

Bald war es klar. daB Achmet, nicht daran dachte,|en
Gruppen der Deputierten von Skutari und Kossowo das d réPortefeuille zu iiberlassen. Mq]

Eine \X oche nacfa der Vertagung der Nationalversanut
aber geschah ein Ereignis, das die ganze Nation in flamm
Emporung gegen Achmet und seine Trabanten versetzte. Cc ,y

Unter den albanischen Patrioten nahm A viii Rui ^jç
eine geachtete Stellung ein. Er. der als junger Student den v^r
rater Essad Pascha in Paris niedergeschossen hatte, um s 011 (
Nation von einem gefàhrlichen Fefnd und die Menschheit ■

poreinem Scheusal zu befreien, vvar dèr Tvpus eines fanatis®^ ,
Patriote». Dieser junge Mann aus Kossowo war die Inkarm'

'

der Rlinheit und der Selbstlosigkeit. Um seinem Volke zu dij§j n ,
fiirchtete er keine Gefahr, fiir sich suehte er keinen Vorteilfterr
wies jede Belohnung fiir sein patriotisches Wirken zuriick.
vvahren Patrioten liebten ihn und sahen in ihm das Sin%en
eines wahreii Vaterlandsfreundes.' War es daher zu verwuni«ûi
daB Achmet ihn haBte?

Avni R u s t e m w u r de mitten in der S t a d i ils
rana niedergeschossen. Die naheren Umstânde der IE 11
waren rnehr als verdàchtig. | pir

Als drei Monate vorher der jugendliche Beqir Walter
Attentat auf Achmet versucht hatte hatte Achmet Rusteni pas
den Anstifter bezeichnet und des ersteren Anhanger hatten ft!
an diesem angekiindigt. Avni Rustem war im ^griffe ge l et
nach Amerika zu reisen. um bei den dortigen Albanern finarx ce
Hilfe fiir den von ihm gegriindeieu Jugendverein ..Bashkî éta
(Einigkeit) zu erbitten. Es war der Tag vor seiner beabsichtr-
Abreise. Auf dem Weg von der Behôrde. bei der er sich se tpoi
P2fi abgeholt hatte, wurde er niedergeschossen. Zwei Gendar' me
die in der unmittelbaren Nahe des Tatortes standen, lieBas
Aforder entkommen. Als die Tai und ihre verdâchtigen Be?
umsfande bekannt wurden. ging ein Schrei des Sdhmerzes ub- Ak
Emporung durch das ganze Land. Lrnd sofort bieB es ubs V a
\chmef 1st der Môrderî

Aile Deputiertai der Opposition versammelten sic
Tirana. Dem ermordeten Patrioten wurde ein groBan à

Leichenbegangnis zuteil. .An seinem Sarge warden mehr als
Kranze niedergelegt, sein Leib wurde in Valona neben derr * s;

mail Kemals bestattet.
^
Pa '

Schon bei der Leichenfeier in Tirana, die unter mss-
hafter Beteiligung alien Volkes stattfand, und sich in elementa-
Ausbruch tiefen Schmerzes kundgab. war es zu Anklagen p{-

C0!
.

Achmet gekommen. 4U1

Zur Leichenfeier in Valona waren sechzehn Redner v ar

gemerkt. Sie dauerte sechs Stunden, Ihren Hôhepunkt errei- .

sie, als einer der Redner in leidenschaftlichem Schmerze f SlS
rief: ..Wahrend Ihr hier um einen geliebten Patrioten '^a
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wur, j
VOlt - ht tue precatiiun banda të ndryshme për me muëjt me prishë
Lutein uë Shqipëri. Qeverija Jugoslave âsht e ditun qi oka lajme
ndffii këto pregatitje edhe nuk ashi për t'u cudit se, prej ka jan

"t marrë arme cetat e Ahmet bej Zogut!
f Në kohën e fundit Ahmet begu bashk me katër ohcjer asht

J^flisun për Paris: Nuk ka kërkuar ndoshta nji fuqi evropiane lar-

feimin e prishësit të qetësis nga Belgradi? Ose do qeverija Jugo-
nl *lave qi të bindin botën mbare, qi nuk asht në marrëveshtje me

£t2 Ahmetin?
'î10,'; Në Shqipëri Qeverija e Fan Nolit ka çpallë zgjedhjë të

îeia dhe me njizet Dhjetor do te zgjidhen perfqesuësit pare e me

niizet Kallnuar perfaqesuësit e dyt. Në fillim të Frorit çilet par-
rffamenti. Këto ditët e zgjedhjevet do të jenë e îatit për kombin

Shqiptare. Pika e pare e luftës elektorale âsht- Luftë kundër
.

ft feudal is me s. Me nji anë djelmërija, inteligenca e nacionit.

Cpatriotët e vërtet, të cilteët në drejtat e popullit shofin mirë-
,

'

va jtjen e Shqipëris, n'anë tjetër trashigimtarët e fuqisë shekullore,
ieru'

Vuqiia korrupcijoni, pa vrojtë ideen naeionale, pa vrojtë të

S drejtat e popullit.
I Për nji njeri modem dhe të paanshëm nuk âsht vështir, me

d gjykue se ' në cillen anë as
'nl e ,Tlira e Shqipëris!

blé

hmt
m
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Qui a tué Todor Alexandroîi?

Qui a tué Todor Alexandroff?
Voilà la question que toute personne qui s'intéresse au

mouvement macédonien la pose auxieusement.

Protoghéroff, Tsankoïf et Cie., les véritables assassins

d'Alexandrotf, rejettent sur nous la responsabilité de ce meurtre.

, _ La presse dévouée à Protoghéroff ou la presse gouverne-
pnèntaîe de Sofia — c'est tout un — a tenu le langage suivant:

l
.

n8r ..Les Bolcheviks ont cherché à subjuguer le mouvement ma-
le. I
dit cédonien. Comme Alexandroff s'y est opposé, ils l'ont supprimé."

Voilà un mensonge ignoble.
C'est un fait que les communistes, comme marxistes, sont

nejên principe contre la terreur individuelle. Ce sont les socialistes-
- révolutionnaires qui préconisent et approuvent les assassinats

litiques, en partant d'une idéologie qui est, en quelque sorte,

'opposée de l'idéologie marxiste.
Tandis que les socialistes-révolutionnaires, ayant une con-

keptioii idéaliste de l'histoire, attribuent un rôle important, par-
Ui |fois décisif même à l'individu dans le mouvement social, les
en "Véritables marxistes c'est-à-dire les communistes ou ceux qui
n

. font une conception matérialiste de l'histoire, attachent une im-

Iportance moindre à l'individu dans l'évolution sociale, dans
îth|la marche des événements.
l™§ Pour les maxistes, ce qui importe ce ne sont pas les

%individas, mais les niasses, leur organisation sur le

;eiCterrain de la lutte des classes.
C'est ainsi que toutes les terreurs dans le régime tsariste

en Russie, tels que les assassinats de Plehve, • Stolipine, Sipia-
gurie etc., ont été l'œuvre des socialistes-révolutionnaires.

Les marxistes ont été toujours contre ces. assassinats, car
di ils les ont jugés non seulement inutiles, mais même funestes,
ierj En effet, ces meurtes loin de changer en rien la situation, l'em-

"P' rent en déchaînant une réaction sanglante.
Pour le cas d'Alexandroff, les Bolcheviks ne pouvaient

epPas penser et agir autrement.

à j i -

Si Alexandroff était le représentant d'une idée, s'il reflétait
ew i état d'âme les dispositions d'un certain groupe de personnes,

ce n^t pas en le supprimant qu'on réussirait à supprimer cet
si® état u âme, ces dispositions. Tout au coniraire.

^ r

Non. les marxistes, en d'autres termes, les Bolchéviks ne
ss pouvaient être, ne sont ni les auteurs ni les instigateurs de ce

iaflfjmeurtre.
j?J- 9 lu alors les assassins d'Alexandroff?
^ . Jusqu'à l'adoption de la nouvelle tactique révolutionnaire.

ne constituait pas un danger pour le gouvernement

duquel il a pris une part
PTcaH -Âf ',ûur °.à Alexandroff se séparerait du camarilla de

no,-
serait naturellement haï. abhoré et même œrsécuté

tPar ce dernier.
ns'- C est ce qui arriva.
"9;mm»! |exandroff, dans un moment de lucidité, se rendant
*

oui
Qe

,
ses erreurs passées, d'est engagé dans la voie unique

kanir
ene Peuple macédonien, ainsi que tous les peuples bal-

»r v kamques au port du salut.
re«!sicrnp ^ongues hésitations et de luttes intérieures, il a
6 J inanoi .ro- proPre main, le procès-verbal et la déclaration qui
MaSf161 Une !re nouvelle dans l'histoire de l'ORIM. Quant au

e paru dans notre organe et qui avait pour but de

reibt sich der Morder in seinem Palast die Hânde!" Ganz oîfen

wurde nun Achmet als der Morder Avni Rustems bezeichnet.

Am nàchsten Tage fand in Valona eine massenhaft befuchte

v'olksversammlung statt., an der eine groBe Zahl der Mitglieder
der Nationalversammlung teilnahm. Den Vorsitz fiihrte Fan

Noli. Wâhrend die Versammlung tagte, traf die telegraphische
Nachricht ein, daB C e n o B e y D j a k o w a, ein Verwandter
Achmets und des Ministerpràsidenten Schefket Verlacis, an der

albanischen Grenze mit Banden eingetroffen sei, die er unter

Milhilfe der jugoslawischen Regierung gebildet und ausgeriistet
hatte. Diese Nachricht lieB die Flammen der Empôrung noch

holier aufloderu. Es wurde eine Resolution beschlossen, in wel-

cher die Regierung fiir die Ermordung Avni Rustems verantwort-

lich gemacht wurde.

In dieser Resolution, die der Regierung telegraphisch mit-

geteilt wurde, wurde deren Pflicht festgestellt, fiir die Integritàt
des Landes zu sorgen, da sonst das Volk nach dem § 121 des

Konstitutionsstatutes zum jus revolutîonis greifen und das Land
selbst vor den Verrâtern schutzen musse.

Die oppositionellen Deputierten versammelten sich nun in

Valona. SechsunddreiBig Abgeordnete beschlossen, nicht
m e h r nach Tirana zuriickzukehren, ehe die person-
iiche Sicherheit der Deputierten und die Freiheit der National

versammlung gesichert sei. Es wurde ein WohlfahrtsausschuB
gewâhit una durch die Beitritte weiterer Deputierter schloB sicli
die Mehrheit der Nationalversammlung den in Valona Ver-

sanimeRen an.

Spontan begann sich der Norden und der Sùden Albaniens

gegen die Gewaltherrschaft Achmets zu erheben. Eine der Haupt
stiitzen der Revolution im Norden war Redjeb Shala, der

Kommandant der dritten Armeègruppe. Achmet versuchte, ihn

mit einem hôheren Rang an die Grenze zu schicken; doch, der

Versuch, ihn der Revolution zu entfremden, blieb erfolglos. Der
tapfere Bairam Curi und seine Genossen nahmen die Ver-

valtung der Distrikte Kruma und Pishkopeja in ihre Hand,
Skutari wurde von den Aufstândischen genommen. Valona war

gieich zu Beginn der Bewegung in die Hand der Aufstândischen

gefallen, ihm folgten Berat und Tirana. Das ganze Land war in

der Hand der Volksparteien. Achmet, der sich den Weg zur

Flucht durch seine Soldner hatte sichern lassen, war in der

letzten Nacht vor dem Falle Tiranas iiber Dibra nach Jugo-
slawien geflohen.

Die jugoslawische Regierung, die mit ihm im Einver-
stândnis war, hatte groBe Vorkehrungen zu seinem Empfang ge-
troffen. Sie hatte nàmlich erwartet, daB er die ganze Re-

gierung mitbringen werde und sie hatte sich so

gerne als Schiitzerin der „gesetzmàfiigen Re-

gierung Albaniens" aufgespielt. Aber Achmet, der

ja gar keine offizielle Persônlichkeit mehr war, kam allein. Die

Entlàuschung in Belgrad soli nicht gering gewesen sein.

Seither saB Achmet in Belgrad und spinnt von dort aus

seine Intrigen gegen Albanien. In der letzten Zeit soli er Belgrad
verlassen und sich mit vier albanischen Oîfizieren nach Paris

begeben haben. Sollte eine GroBmacht die Entfernung des Ruhe-
storers aus Belgrad verlangt haben? Oder will die jugoslawische
Regierung der Welt einreden, sie sei mit Achmet nicht im Ein-

verstàndnis? Viele der Anhânger Achmets halten sich in Grie-
chenland auf und unterstiïtzen von dort aus seine Bestrebungeu.
Auf jugoslawischem Territorium, in Montenegro und Kossowo
bildet Achmet Banden zum Einfall nach Albanien. Die jugoslawi-
sche Regierung weifi natûrlich von diesen Vorbereitungen nichts,
ebenso wenig weiB sie. woher die Banden Achmets ihre Waffen
haben.

In Albanien vollzieht sich inzwischen die Bildung neuer

Parteien. Die Regierimg Fan Noli hat die Neuwahîen fiir die

Nationalversammlung ausgeschrieben. Am 20. Dezember d. J.
verden d«e Wahlmanner, am 20. Jânner 1925 die Deputierten
gewâhit werden Aniang Februar durfte das neue Parlament zu-

sammentreten.

Dieser ahbag wird ein Schicksalstag îiir Albanien seul.

Der Kampf geht vor allem gegen mittelaherlichen Feudalismus.

Auf der einen Seite steht die Jugend, die întelligenz der

Nation, die selbstlosen Patrioten, die in dem Recht des Volkes
die wahre Grundlage zum Fortschritie sehen; auf der anderen
Seite die Erben einer jahrhundertealten Herrschaft von Gewalt
und Korruption. die wéder eine Riicksicht auf nationale Empfin-
dungen noch auf die Rechte des Volkes kennen.

Fiir einen modernen und gerecht denkenden Menschen kann
die Wahl zwischen diesen beiden Lagern nicht schwer werden.

Tirana. Ende November 1914
Mehmed Mati
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rendre publics les accords conclus cuire les dirigeants des deux
courants qui se faisaient jour dans le mouvement macédonien,
les autonomistes et les fédéralistes, d 'un côté, et l'ORIM et les

organisations de combats des autres peuples opprimés des Bal

kans, de l'autre. Quand à ce Manifeste, il a autorisé ses cama-

rades du Comité central, Tchaouleff et Protghéroff, de le signer
en son nom.

Le gouvernement de Tsankofî avait eu vent de l'activité
d 'Alexandroff en Europe.

Lorsque le Manifeste a paru dans „la Fédération Balka-

nique", il a provoqué un malaise profond, une stupeur générale
dans tous les cercles gouvernementaux de Sofia.

Sollicité, pressé et même menacé vaguement de dire la
vérité. Alexandroîf à cru devoir renier sa signature. Il n'a pas
agi en révolutionnaire, en homme qui a le courage de ses opinions.

Le gouvernement de Tsankoff eût un moment de soulage-
ment. Un doute, cependant, persistait dans son esprit.

Les lettres de Tchaouleff et surtout de Vlakhofî éclatèrent
comme des bombes.

Vlakhofî non seulement affirmait avec force l'authenticité
de tous ces documents, mais il demandait une enquête, un tribu-
nal d'honneur où il se proposait de démentir la félonie des deux
membres du Comité Central.

Dès ce moment Tsankoff et ses acolytes ont acquis la
conviction que l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macé-
donienne constitue un réel danger pour eux, pour leur dictature.

Et dès ce moment, ils prirent, pour leur propre défense,
une décision monstrueuse et horrible: décapiter l'Organisation,
jeter dans ses rangs la discorde, rallumer en elle la passion des
iuttes fratricides.

Protoghéroff, rival d'Alexandroff, et ami et collaborateur
intime de Tsankoff, aida ce dernier dans ses sombres desseins.

Alexandroîf fut la première victime.
Tsankoff fit assassiner le chef macédonien, d'abord parce

qu'il n'avait plus confiance eu lui et n'était pas sûr qu'une fois
à l'étranger, il ne soutiendra pas la nouvelle orientation de
l'Organisation, ensuite il savait qu'il pourrait admirablement
exploiter sa suppression, en l'attribuant à ceux qui se sont grou-
pés autour des idées qui ont été exposées dans leManifeste dubïnai

On sait le reste.
Tsankoff et Protoghéroff ont atteint leur but, en décapitant

le mouvement macédonien et en sacrifiant lâchement pour leurs
ambitions personnelles et pour leurs intérêts de classe des cen-

taines de militants, les meilleurs fils du peuple macédonien martyr.
Nous sommes sûrs que la joie des assassins sera de

courte durée.
Le sang des victimes fera lever de nouvelles légions de

combattants pour la libération de la Macédoine et la Fédération
Balkanique.

Koh yôn Toftop AjieKcaHftpoea?

d. Kalinovsky

Sur le procès de Salonique
Dans notre dernier numéro nous avons

publié un article documentaire intitulé:
„Les secrets de la camarilla de Bel-
grade". Aujourd'hui, nous publions des
extraits sur le même sujet d'un écrit du
citoyen Hinko Hinkovitch, paru der-
nièrement dans la revue „La République
Littéraire" d'Agram.
Le docteur H. Hinkovitch est un des

rares politiciens yougoslaves de la vieille
génération, qui a un passé politique
sans tâches et sans défaillances. Ni la
corruption ni les faiblesses n'ont en de
prise sur cet homme, qui continue
comme par le passé, à lutter contre les
injustices et les crimes des hommes du
pouvoir.

On conviendra donc, de l'importance
qu'à pour tout honnête homme l'opinion
de Hinkovitch sur le crime commis à
Salonique en 1917 par le régent Aie-
xandre, par la Main Blanche et par
Nicolas Pachitch.
Rappelons aussi que comme membre

influent du „Comité Yougoslave" pen-
dant la guerre et par la confiance dont il
jouissait auprès des cercles dirigeants
de Corfou, nous font croire qu'il est à
même de connaître mieux que tout autre
les dessous diplomatiques et les jeux
de coulisse des gouvernants serbes.

Koh ydn Toftop AnencaHApoBa?
Eto b^inpoca, kohto BceKn. kohto ce iiHTepecyBa

MaKeAOHCKOTO ABH>*<eHne, en 3aAaBa c donna.
ripoTorepOB, LI,aHKOB h Cie, hcthhckhtc ydiihah

AnencaHApoBa, xBfKpnnT B/Kpxy nac OTroBopnocTTa 3a k

yÔHMCTBO.
IlpeAaHHaTa npeca Ha ripoTorepoBa nnn npaBHTejicn

nata npeca b Coijjhh — toba e caho h c«iii,o — a^pnc? ci
hhh esiiK:

„BonmeBHKHTe ce onuTaxa a& hoahhhht ManeAOHCKl
ABHHcenne. rioHewe AnencaHApoB ce npoTHBondcxaBM i
TOBa, Te ro yHHin,o>KHxa."

ToBa e ii/ïv>Ka.

<î>aKT e, ne KOMyHHCTHTe, naxo MapncucTH cm no npj
u,nn npoTHB jihhhhh Tepop.

Con,HHnncTHTe-peBonK>u,HOHepH cm, KOHTO B^c3XBaasu
h yaodpflbat nonntimeckhte ydhhctba, h3xo>kaahkh ot es

haeonorhh, kohto e npoTHBonononcHa Ha Map kçh nées
haeonornh.

/JonaTO COn,HHJIHCTHTe-peBOniOU,HOHepH, KOHTO hm3t e;
HAeHJincTHHHO pa3ÔHpaHe Ha HCTopHHTa, npnnucBan e;
Ba>KHa, necTO iîkth aonce peinaK>m,a pon Ha nimHocTxa b;

U,HHj1HOTO ABHMCeHHe, HCTHHCKHTe MapKCHCTH, T. e. KOMyHHCîï
HJIH THH, KOHTO hMOT eAHO MaTepHSWHCTHHHO pa36npaHe
HCTOpunecKHTe C/K6HTHH, He OTAaBa

r

r noHTH HHKaKBO 3Haw
ha jihhhoctta b cou,h?uihata ebonion,hh b xormt ha c^dn™
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Comme il a été dit dans l'introduction de la brochure
„Le procès de Salonique", il existe une certaine coïncidence
entre des phases du procès d'un coté, et les pourparlers pour la

Ot MapKcunecKO rneAHiu,çf Ba>KHa pon b ncTopHnecu
c /rôhthh nrpaHT ne jluhhoemume, a Macume — TexHHTe i

cobh opraHH3an,HH.
h t«.h, bchhkh ydhhctba b bpeme ha qapckhh peu

b PycHH, nato toba ha IlneBe, ctonnnhha h CnnHaiH n:

dexa peno Ha con,HHnHCTHTe-peBonfou,KOHepH.
MapKCHCTHxe c;k dnnu BHHarn npoTHB thh ydahci

nonence cm ru CHiixanH He cawo de3none3HH, ho Aa>ne h Bpep
H HâHCTHHa, THH ydHHCTBa He CaMO B HHtqO He CM AOnpil
cnnH 3a H3MeHeHiie Ha nononceHHeTO, HanpoTHB Te cm ro t

maBann, naTO c TOBa cas npHHHHHBann eAHa om,e no-CTpai
peanqHH ot no-paHO.

LU,o ce OTHacH ao yduhcTBOTO Ha AnencaHApoBa, t
uieBHKHTe HeMO>Kexa pa MHcnflT h AOHCTByBaT Apyronue.

Ako AnencaHApoB deuie npeACTaBHTen Ha eAHa ni
ano toh otpa3hbame ncnxonornHTa, HacTpoeHHHTa Ha K3Bec:ii
rpyna nHHHOCTH, to c HeroBOTO ydnhcTBO He ce npeiyiai
ran ncHxonorim thh HacTpoenHH. T -sucmo odpaTHOTO.

He, MapKCHCTHTe, c aPY^h ay^h, donmeBHKHTe hc

>nexa Aa d«.AaT, He cac hhto aBTOpH, hhto noACTpeKaTe.mil
TOBa ydnhcTBO.

Koh cm TOraBa ydHHn,HTe Ha AnencaHApoBa?
Ao MOMeHTa Ha B/R3npHeMaHe HOBaTa peBomoqHOs

TaKTHica, AnencaHApoB He npeACTaBnanie onacHOCT 3a npa:
TencTBOTO Ha LJaHKOBa.

HanpoTHB, AnencaHApoB derne Hah-3ApaBaTa h a«
onopa Ha ceraniHOTO npâBHTencTBO b B^nrapHH, 3a b«3ta!
BHBaHeTO Ha kocto toh Bse aKTHBHO yuacTHe.

B ash^t, b kohto AnencaHApoB du ce OTAennn ot

MapnnaTa Ha IdamcoBa, toh du dnn, pasdupa ce, HeHaBHWf

npe3hpah h aa>ne npecneabah ot hea.

ToBa h ctaha.

AnencaHApoB, b eA«h momcht Ha npocBeTneHne, aa® 2 '

ch cmetka 3a cbohtc Mnnann 3adny>KAeHHH, TpncrHa no ejf
CTB6HHH n»T, KOHTO BOAH K3KTO MaiceAOHCKHH H3pOA, ^
ApyrnTe dannaHCKH HapoAH, k«m cnaceHne.

CneA A^nrn KOnedaHHH h B^TpemHH dopdn, toh »

nnca, cikc codcTBeHaTa ch p^ena, npOTonona h Ae^apaAiif
kohto OTKpiiBaxa eAua HOBa epa b HCTopunTa Ha B. M. P.
Othocho MaHHtpecTa, H3ne3an b HaniHfl opraH h kohto hmï
3a n,en a& Hanpann nydnHHHO aoctohhhc CKmoneHHTe A0'

Bopn Me>KAy BOAHTennTe Ha A^eTe TeneHKH, kohto ce dopt
b MaKeAOHCKOTO ABHMCeHHe, aBTOHOMHCTHTe h (jieaepathcté'
ot eAHa CTpaHa, h B. M. P. O. h doeBHTe opraHH3au,n«
ApyrHTe nopodeHH napOAH Ha BannamiTe, ot Apyra otho!
toh MaHHtjiecT, toh on^nHO /holah cBOHTe APyrapn ot u'

TpanHHH Komhtct , HayneB h ripoTorepOB, pa ro noAnH®
BMecTO Hero.

ripaBHTencTBOTO na U,aHKOBa deine noAyuiuno 3a

HocxTa Ha AnencaHApOBa b ÈBpona.
Koraxo MaHinfiecTa ce noHBH b „BanKaHCKa OeAepa^

toh npeah3bhka eaho a-^ndono de3nokohctbhe, eaha o&

ynnaxa b bchhkh npâbhtenctbehh cpeah b Co^hh.
ymonhbah, 3actabeh h paw.e 3annamBaH pa nance ne'

na-ra, AneKcaHApoB cneTe 3a HyncHO pa ce OTKance ot cf

noahhc.
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i „ nnci Usion d'une paix séparée avec l'Autriche, d'un autre cote.

Nous allons relever quelques-unes de ces coïncidences. En de-
11, bre 1916 la France précise son attitude envers l'Autriche,

m
et ce en son propre nom, au nom de la Belgique, de la Kussie et

de la Serbie. A cette même époque le gouvernement de Corfou
^

fait emprisonner des officiers serbes pour „avoir voulus emeuter
11

l'armée". Dans une lettre authentique du 24 mars, l'empereur
Charles s'adressant à Poincaré, Président de la républiquem
française, pose une condition catégorique quant à la Serbie:

Cili
L'Autriche posera comme condition de base et absolue que

| dans l'avenir le royaume de Serbie cesse toute relation avec des
1CKf sociétés ou des organisation qui ont pour but le morcellement
M de la Monarchie; en particulier elle doit anéantir la société de la

Défense Nationale' (Narodna Odbrana) et toutes celles qui lui
sont identiques; et étouffer par tous les moyens en son pouvoir

nP toute agitation politique semblable, autant en Serbie, que hors de
ses frontières; elle donnera un engagement qui sera garanti par

1J1® les puissances de l'Entente." A cette époque commence à Salonique' 9 le procès contre les accusés.
Les délégués alliés et les envoyés de l'Autriche avaient

à se rencontrer vers le 15 juin 1917, pour signer le protocole1 e
[ déjà préparé de la paix séparée. — Le tribunal prononce la
e; sentence le 5 juin; le tribunal supreme la confirme le 18 du

JL| même mois.
Pourtant, on ne signa pas la paix séparée! Quand on cro-

lHe
| yait que tout était prêt d'aboutir, Clemenceau rompit brusque-

ment les pourparlers.
L'auteur de la dite brochure ne doute pas un seul in-

stant que le gouvernement de Corfou ait été tenu au courant par
eCu

L les Alliés du cours que prenaient les pourparlers avec l'Au-
e F triche. Cela est d'autant plus possible que la Serbie avait à

conditionner son consentement. Il est possible aussi que, jugeant
peji mal la situation militaire, elle n'avait plus confiance dans la
H| victoire des Alliés. C'est donc en désespoir de cause qu'elle

cherchait la paix séparée, qui devait non seulement rétablir l'in-
gj tégrité territoriale de la Serbie, mais lui assurer la Bosnie-
p Ê : Herzégovine, ainsi qu'une bonne partie de la Dalmatie du sud.
jpj Et pour s'assurer les fruits de cette paix, elle s'est empressée
0 j d'exécuter d'avance les clauses sine qua non posées par
pai l'empereur Charles. C'est la raison, — d'après l'auteur de la

brochure — pour laquelle sont tombées les trois victimes.
,

fi Comme le parallélisme du développement du procès de
. , Salonique et des pourparlers de paix avec l'Autriche, n'est pas
Hjï absolument irrécusables, l'auteur de la brochure nous donne

îec: d'autres faits.
:mï D'après une déclaration écrite par quelques condamnés de

: Salonique, il ressort, qu'après le jugement du tribunal, ceux-ci
ie ! durent dire séparément — sur l'ordre du ministre de l'inté-
:jih| rieure, Mr. Ljouba Jovanovitch — tout ce qu'ils savaient sur
I l'attentat de Sarajévo, sur lequel on ne les questionna jamais
; auparavant. „Nous avons faits nos déclarations écrites" disent

hoi ^an Milovanovitch, V. Toutsovitch, Popovitch et V. Vémitch.
ipa| Jrous ne savons où se trouvent maintenant ces déclarations.Nous ne connaissons non plus les déclarations des feu Dimitri-

jevitch, Ljouba Voulovitch et Radé Malobabitch. Nous savons
5T3! Dimitrijévitch a remis au président du tribunal — Petar

Michitch — un acte confidentiel qui parle sur l'attentat de
>t( f.ftëvo '> les personnes qui avaient la mission de nous sur-
dk ; veiller confirmaient nos déclarations. 11 aurait fait les mêmes

declarations lors des premières interrogations. Nous avons laprofonde conviction que cet acte confidentiel a eu une influence
1b2

caPuale sur l'exécution de la sentence ..."
ep i> Après l'exécution de la sentence de mort, les ministres
ras u

r
+
a
ux

e! indépendants (Davidovitch, Marinkovitch, Drach-
ovitch) démissionnèrent du ministère coalitionnaire de Pa-

1 I ( I1 ' Pan? un article de polémique contre Mr. Seton Watson,
0 p" J* i rotitch, ministre des affaires étrangères par interim à
i3, 26 n' Par^e sur ce en ces termes (The New Europe, du

imS i)Ju .j) : »Dans sa lutte contre le gouvernement et les radicaux,
fl°[ lamP u î°n s

'
es * alliée avec ia Main Noire, et c'est la raison pour

iop| ury a
crise s'est ouverte en juillet 1917. De même, il existe

CT" vitrh°" Un eiî* ^crd' 9u i par lui-même exclut la grâce de Dimitrije-
BH iourtiDi i

a"an^
,

sur le procès de Salonique, Protitch dans son
H°f sait q ,

"Radical" (page 294 — de 1922) disait: „Comme on
Uf décl'arar proc^ .de Salonique D. Dimitrijévitch—Apis a écrit la

lHCt Tort rpi°n ?U ^ avoue qu'il a organisé l'attentat de Sarajevo."
radically

3
^-

aÇC0.

rde d'une manière étrange. Les ministres non
1 8' catmr a

e"lissi0nnent du gouvernement, parce qu'Apis et ses

relaf
3 n 01?* pas.

^ grâciés. Et Protitch, qui leur reproche les
11115 I*riiia-lSi avec • °?a ln Noire, prétend que le document en question,

tonm.lv.
a.,Possibilité de les gracier. Ce document n'est autre —

«anicoif j
pr^ Protitch — que l'aveu d'Apis se disant l'or-

Ht: ^anisateur de l'attentat de Sarajevo !
' ct dp i >qh

°mment entre dans le procès de Salonique la questionentât de Sarajevo? Pourquoi demande-t-on aux accusés

Toii He nocT/Yvnn Kaio peBoampHOHep, kato mobck,
kohto mmâ cmenocïïa pa noa-».p>ka cb0htefy6e>kaehhh.

ripaBHTeacTBOTO na LI,aHKOBa 3a e^hh momcht ce ycno-
kon. Bee takh to npoa«aw:abame pa ce cikmhhba.

nncMaTa na HayaeB, a ocoôeHO TOBa^Ha^Baaxofia naA-
Haxa kato rp«m ot hcho Heôe.

BnaxoB ne camo tb^pAeuie h3ctoh4hbo ne bcmhkh thh

AOKyMeHTH ex aBTenTHHHH, ho toh ncKame aHKeTa, oka Ha

necT, b kohto Tofi ce HaeMame pa AOKa>Ke H3MeHaTâ na j\aa-
mata nneHOBe ot JJ,eHTpa.iihhh Komhtbt.

Ot toh momeht Ll,aHK0B h herobhte cxnoABHjKHHipi ce

yôeAHxa, ne BxTpeniHaTa MaaeAOHCKa PeBomopnoHHa Opra-
HH3au,HH npeACTaBHHBa eAHa AeHCTBHTe.fiHa onacHOCT sa Tex,
3a TexHaTa AHKTaxypa.

M ot toh MOMeHT, Te B3exa, 3a cBOHTa coôcTBena 3a-
Kpnna, caho HyAOBHiu,HO h crpaniHO pemeHHe: pa oSesrjiaBHT
OpraHH3au,HHTa, pa npeAH3BHKaT b neuHHTe peAOBe pa3H0-
rnacne h 6e3peAHe, as pa3nanHT b Hen ctpacthte Ha ôpaTO-
yÔHHCTBeHHTe ôopÔH.

ripororepoB, cxnepHHK Ha AneKcaHApoBa, n npnHTea
h hhthmhh cxrpyAHHK Ha Ll,aHKOBa, cnOMOrHa Ha nocneAHUH
Aa HSn^vHHH CBOHTe nXKJieHHH 3aMHCJIH.

AneKcaHApOB 6eme nxpBaTa >KepTBa.
Ii,aHKOB yÔH MaKeAOHCKHH „boh<a ", nxpB, sampTO He-

Marne noBene Bepa b Hei"0 h He dénué curypeH, ne cahh nx.t

nonaAHan b wywÔHHa, toh He m,e noA^p>Ka HOBaia opneHTa-
u,hh Ha 0praHH3an,HHTa, h btopo, toh 3Haeme, ne in,e M0H<e
npeKpacHO aa H3nji03Ba HeroBaTa cm^pt , KaTO h npHnniue
ha ohhh makeaohckh aente/ih, kohto 6exa b^.3nphenh hachtc ,
h3ao>kehh b MaHHtjiecTa ot 6 Mail.

Kpan e HSBecTeH.

II,aHK0B h PIpoTorepoB nocTHTHaxa cboht3 u,en, KaTO
o6e3rjiaBHxa MaKeAOHCKOTO ABHH<eHHe h noA-no no>KepTBaxa,
3a CBOHTe j1hhhh aM6HIl,HH h KH3C0BH HHTepeCH, CTOTHU.h ÔOpH,h,
Hafi-Ao6pHTe CHHOBe Ha MaKeAOHCKHH HapoA M^HCHIIK.

OSane, HHe CMe A^néoKO yBepeHH, ne paAOCTTa Ha

y6HHu,HTe hé in,e 6«Ae 3a A^nro BpeMe.
I<p«.BTa Ha HeBHHHHTC M<epTBH me pOAH HOBH JierHOHH

ôopph 3a cboôoasta ha makeaohhh h baakahckata oeaepaii,hh.
KamiHOBCKH

O QOJîyHCKOM npoi^ecy
ftOKy/rieHUlOECIHOM HACLHKy „TajHe

BeorpadcKeKaMapuJie", Koju je mmciM-
nan y 9. ôpojy name Jiucma dodaje-
mo u jedan djiohan U3 naauca Jjp.
XitHKa XuHKOBiiha oôjaBJbemr y no-
cjiedweM ôpojy „hH>UMeBHePenyônuKe".
Hp. Xuhko XuHKOBiih je jedan od pem-
Kuxjyi'ocjiOBencKux ao/uimmapa u jas-
hux padnuKa cmape renepai^uje, nova
Huje ompoBajia Kopuapuja u nuje je
urne ocmano yneic cBemno y ôopôu 3a

ycmuny, upaBdy u HOBennocm.
îbevoBO MuuiJbewe 0 y3poquMa 3jio-

nuna uoHutbeHor y Conyny rod. 1917
od cmpane madawer pevenma Anexcan-
dpa, Bene Pyxe u Hunojie Ylamuha,
mum je Beposamnuje u 3Ôor mora mmo

je Jjp. Xuhko XuhkobuIi u no CBojuM
Be30Ma ca najBumuM cpncxuM Kpyro-
Buxa na Kp<py u y Conyny n xao hjioh

JyrocjiOBencKov Oôopa 3a BpeMe eBpo-
ncKov pama, Morao da Budu u oôjacnu
Muory dunnoMamcKy u nonumuHKy
majny, mmo dpyruMa y moj Mepu nuje
ôujio Moryhe.

KaKO je peneHO y yBOAy yeraHOBHO je nncau, ôpomype
„Co;iyHCKH npou,ec" neKO noAyAapame y BpeMeHy H3Me^y noje-
Ahhhx tj)a3a npoijeca c jeAHe CTpaHe h nperoBopa o saceÔHOM
Mnpy c AycTpnjoM c Apyre. McTafcn heMO HeKe oa thx kohh-
i^HAeHAHja. Y npocHHity 1916. npeu,H3npa <I>paHiJ,ycKa cBoje
3axTeBe npaMa AycTpnjH, h to 3a ceôe, BearHjy, Pycnjy h

Cpônjy. — y to Aoôa pana je Kptjicica BnaAa noancHTH HeKe
cpnci<e o<j3Hu,Hpe paAH „noôyHe y Bojcpn h npeBpaTa". y Baa-
CTOpynHOM nHCMy oa 24. omyjKa 1917. Koje je npeAano npeA-
cjeAHHKy (jipaHuycKe penyôaHKe r. rioeHKapey, cTaBjna u,ap
Kapao y norneAy Cpônje OBaj KaTeropnuKH 3axTjeB: „Ca CBoje
CTpaHe TpatKH AycTpHja Kao ochobhh h anconyTHH ycnoB pa
KpajbeBHHa Cpônja y ÔyAyhe npeKHHe ca 6hho icojHM apynitbom
hjih opraHH3au,njoM Koja 6h Tcncima sa pacnaAOM MoHapxnje,
HapoHHTO ca HapoAKOM OnôpaHOM, m pa cea aaKoBa ApyniTBa
h opraHH3au,Hje yhiimth ; pa cbhm cpeACTBHMa y meHoj BjiacTH
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des déclarations à ce sujet, quoiqu'aucune accusation ne pèse là-
dessus sur eux? D'où vient que la grâce d'Apis était impossible,
parce qu'il avait reconnu être l'inspirateur de l'attentat de
Sarajévo, tandis qu'on l'accuse sur des délits tout à fait diffé-
rents? Après tout cela, n'a-t-on pas le droit de penser sérieuse-
ment qu'on a voulu satisfaire la condition principale pour la
conclusion de la paix avec l'Autriche?

Dr. Hinko Hinkovitch

Aux populations de la Macédoine!
Aux travailleurs des Balkans !

Les crimes du gouvernement Tsankov en Macédoine
(Appel de la Fédération Communiste des Balkans)
Les masses travailleuses des Balkans sont profondémentémues par les derniers sanglants événements qui se déroulèrent

au sein de l'Organisation macédonienne. Des centaines de guideset de combattants macédoniens ont été massacrés. Ces macé-
doniens ne sont pas tombés dans la lutte pour leur pays asservi
et morcelé; non, ils devinrent victimes de la main traîtresse!
L'Organisation Intérieure Macédonienne Révolutionnaire et, en
même temps, le mouvement libérateur des masses travailleuses
dans les Balkans viennent d'endurer un coup très lourd.

Cette tragédie macédonienne se produit juste au moment,
où le malheureux pays, partagé entre les Etats voisins,
morcelé en trois partis, souffre terriblement sous le joug écono-
inique, politique et national; oui, juste au moment, où la Macé-
doine s'attend à sa délivrance par les masses travailleuses dans
les Balkans.

Comment tout ceci fût possible? Où est le motif et qui est
le coupable pour le sang versé? Voila les questions sur lesquellesdoit réfléchir chaque véritable révolutionnaire aussi bien en
Macédoine, que dans toute la Péninsule.

L'histoire de la question macédonienne et du mouvement
macédonien, caractérisée par des combats intérieurs, facilite l'ex-
plication de ces sanglants événements.

Tout le monde sait que pendant des dizaines d'années, la
Macédoine était objet des discordes entre les classes dominatrices
de la Bulgarie, de la Serbie et de la Grèce; personne n'ignore
que la Macédoine est objet de la politique de conquête de ces
Etats.

Cette politique servait cependant les plans impérialistes
que poursuivant les puissances européennes dans les Balkans.

Pour garder la voie libre vers la conquête de la Macé-
doine, tous les Etats voisins de ce pays s'efforçaient partous les moyens possibles, de soumettre à leurs buts Te mouve-
ment révolutionnaire et de ne pas admettre que celui-ci se dé-
veloppât en tant que mouvement indépendant et unique, car il ne
devait nullement parvenir, par ses propres forces, à conquérirla liberté et l'indépendance de la Macédoine.

La bourgeoisie bulgare réussit jusqu'à présent d'exercer
l'influence dominante sur le mouvement macédonien et de lui
donner un caractère nationaliste bulgare. Cela tient au fait qu'ilexiste en Bulgarie une émigration macédonienne très nombreuse,dont la partie opulente s'est fondue, depuis longtemps, dans la
bourgeoisie bulgare. Il faut relever, dans cet ordre d'idées quebeaucoup de nationalistes bulgares ont pris part au mouvement
macédonien et y ont introduit la politique de la Bulgarie offi-
cielle. En d'autres termes, ils ont travaillé pour l'annexion de la
Macédoine à l'Etat bulgare. De même, ils ont servi l'exploitationdu mouvement macédonien par la bourgeoisie bulgare; ils ont
servi la politique réactionnaire en Bulgarie.Les querelles intestines du mouvement macédonien n'étaient
que les résultats de l'immixion des classes et gouvernementsbourgeois — particulièrement de la bourgeoisie bulgare — dansle mouvement macédonien. Ces querelles ont englouti, hélas! des
victimes bien plus nombreuses que celles qui périrent dans les
combats directs pour la délivrance de la Macédoine. C'était tou-
jours la lutte entre les véritables révolutionnaires macédoniens
et les agents des classes bourgeoises des gouvernements balka-
niques. Tandis que. les seconds ne faisaient — en ce mêlant
au mouvement macédonien — que la politique de leurs maîtres,les premiers travaillaient à la conservation et à l'indépendancede ce mouvement de toute tutelle extérieure (et surtout, de cellede la bourgeoisie bulgare). —

Au lendemain de la guerre mondiale, la Macédoine fut, aulieu d'être libérée, partagée entre la Serbie, la Grèce et la Bul-garie. Sa population se trouva soumise à un esclavage plus dur
encore que par le passé. Le peuple macédonien dut reconnaîtrequ'il serait naïf de sa part d'attendre la libération de la Bul-
garie, ou de tout autre pays des Balkans de l'Europe capita-liste. Tous les pays intéressés au problème macédonien sontanimés d'un désir de conquête. La paix inique a ren-forcé les tendances révolutionnaires du mouveemnt macédonien.

aojaaHO cnpeuaBa CBany raKOBy noaimimcy arnTamijy, 6hjio|Cpônjii 6nao HBBaH memix rpaHHpa; h o tome «a oôbc;
noA jaMCTBOM Cwia Cnopa3yMa". — y to j\o6a aanoneaa jeCoayHy pacnpaBa npoTHB OKpHBmeHHKa.

CaBe3HHHKH h aycTpnjcKH AeaeraTH HMaan cy ce çacraoko 15. anniba 1917. aa noTnmny Beh cnpeMjbeHy ncnpaBy3ace6H0M Mnpy. — npBOCTenemi cyA nporaamyje npecyayJinnma, a Biniie cyAnmTe noTBpiyyje je 18. annma.

MeiyyTHM Hnje roumo ao noTnnca cenapaTHor MHpaAycTpnjOM. KaA ce je MHcanao a» je cse beh totobo, npen
Hyo je KaeMeHeo Harao nperoBope.

Iliicau, HaBeAeHe ôpouiype He cyMma pa je KptpCKa Bjia;6naa oa caBe3HHu,a obaBeuiTaBaHa o TOi<y mhpobhhx nperoBojç AycTpnjOM; luto je h noTnyHO BepoBaxHO, noniTO je 6a;
Cpônja HMaaa HcnyHnrn jeAaH oa raaBHhx ycaoBa y3 i<ojeAyerpnja Be3aaa CBoj npncTaHaK. A Moryhe je h to as, nptcyijyjykô Kpimo BojHHHKH noaoncaj, Hnje HMaaa npaBe Bepe
KOHauHy noôeAy CaBe3HHi<a. XBaTaaa ce AaK/ie Kao cJiaiw
cnaca cenapaTHor MHpa Kojn je HMao ycnocTaBHTH hc cas
3eMXbHWHH HHTerpuTCT Cpônje, Beh joj ocurypaTH h BochI
XepperoBHHy Te Aoôap Aeo jy>KHe AaaMapnje. A as ca cbc
cxpaHe ceÔH ocnrypa naoAOBe Tora MHpa, nowypnaa ce
ynauped H3BpniHTH ihto je u,ap Kapao 6ho 03HauH0 Kao cbc|conditio sine qua non. M to je, no MHiumemy nninueBy, npar
pasiior luto cy y Coayny naae ohc Tpn >KpTBe.

Tope oôeaeweHH napaaeamaaM H3Mefjy pa3B0ja QÔJiyt
CKor npopeca h nperoBOpa mhpobhhx c AycrpnjoM, Ma Kaa
6ho uyaaH, Hnje noAOÔan Aa Hac ancoayTHO yBepu o ysponu
Be3H H3Me^y oôa Aoraiyaja, rincau, ôpomype h3boah sa my joi
HeKe APyre Bpao 3naHajHe uHmeHHpe.

LIpeMa nncMeHoj HsjaBH hckhx coayHCKHX ocytjeHin
cacaymaHH cy, hbkoh npBOCTeneHe ocyAe, no HapeAÔH TaAan:
MHHHc-Tpa yHyTpammux Aeaa, r. JByôe JoBaHOBnha, cbh ocyil
hhpn, h to CBaKH Hanoce ihto Aa 3HaAy o capajeBCKOM àTe|
TaTy — o icojeM hhkaaa npe He 6exy ncnnTMBaHH. „M h o
Aaaw CBOje H3jaBe", bene noTnucHimn one iicnpane Mm
MmiOBaHOBuh, BnaAHMHp TypoBHh, HeAOMnp flonoBHh h B
auMiip BeMnh. „rae ce Haine nsjaBe caaa Haaase hc SHasi
LLI to cy o OBOMe hsjabuah noi<. /fparyTHH Ahmhtphj ebhh; no
JLyôa ByaoBnh n riok, PaAe Maaoôaônh He 3H3mo. SHaMO ;
je non. ^HMHTpHjeBuh, npeA ceoje HcnHTHBame koa cyAa, no;
Heo npeAteAHHicy cyaa r. ileTpy Mninnhy jeASH nHCMemi at
noBep.obHBe npnpoAe 3a Kojn cmo nyan as ce oahocho na ci
pajeBCKH ATeHTaT a nyan cmo oa ocoôa Koje cy Bpiunae Haï
sop HaA HaMa pa je h y cbom cacayniamy to hcto HsjaBiiiHaine je yBepeme Aa cy OHaj 3kt noBep/bHBe npnpoAe nyd
bhhka /],hmhtphjebhha h oba cacaymaita HMa.na npecyaah yiiu,aj Ha H3Bpmeme H3pe.HeHe Ka3He..." I

k

noBOAOM H3BpuieH>a CMpTHHx ocyAa HCTymmie anbepa;
ii,h h caMOCTaapu (Jbyôa /^aônAOBnh, Boja MapiiHKOBHh h mt
nopaA ApamKOBHh) H3 KoaaHpnoHor MHHHCTapCTBa namnheBOi
y jeAHOM nojieMHHKOM ujiaHKy npoTHB Mr. Seton Watsona ot|BpHyo ce je noK, CTojaH llpoTHh, bnBmii oha3 3a.MeHHK mb ;
HHCTpa cnoH)HHX nocaOBa Ha Kpcjsy, Ha OBy HHHbeHHuy obid
pemiMa (The New Europe oa 26. cpnma 1918.): „y CBojoj 6of6u npoTHB B/iaAe n paAUKaaHe cxpaHKe onosnu,Hja ce yApy®
aa ca LlpHOM PyKOM, h to je y3poK iiito je naasBana Kpii3y:jyay 1917., yHaTon luto nocfojè nncan AOKyMeHaT Kojn je, ca
no ceôn, HCKmyuHBao cbako noMnaoBibe AHMHTPH .ieBH^a".
roBopehn o coayHCKOM npopecy, HpoTiih je y cbom .„PaAHKajij"(cTp. 294. ex 1922.) Me^y ocTaanM Ka3ao: „Kao hito je no3Har
Ha cyAy y CoayHy AparyTHH AHMHTPHi eBH ^"AnHC Hanncao f
caM h notnhcao H3jaBy: aa je oh 6ho OHaj Kojn je opraHuso
Bao âTeHTaT y CapajeBy". Cae ce to HeKaioo nyAHO caawf
hepaahkaahh naanoBii 6exy HCTynnan h3 KoaanpnoHor miihii-
CTapcTBa. jep Anne h apyrobh hhcy 6nan noMMaoBann. A ITpo-thh Kojn hm je npuroBopHO ibuxoby be3y ca Uphom pykoji
TBpAH Aa je CT3H0BHTH A0i<yMeH3T Beh caM no ceÔH HCR*k.yw
aao noMnaoBame. A Taj AOKyMeHa-r ÔHjame, no tbpah>h HpO'
TnheBoj, nsjaBa Am-icona: as je oh ynpnanuHO capajeBCKii
âTeHT3T.

Kaico yaasH Ty HâjeAHOM âTeHTaT capajeBCim? C icojera
cy pasaora coayHCKH ocyiyeHHu,n Hai<OH npBOCTeneneHe npe -

cyae, yonhe npecayuiaHii y capajeBCKOM aTeHTaxy paA» icojera
HHcy ÔHaH onTyweHH? KaKO je AnncoBO npii3HaBbe Aa je 3a "

neTHHK capajeBCKor aTeHTaTa, Morao HCicajyinBaTH meroBO no-
MHaoBaibe, aok je 6no TynoeH h cy^eH paAH nocBe Apy rHX Ê
aHKaTa? He MOpa an ce npn TOMe 36na>a MHcaHTii Aa ce Ie
xTjeao yAOBOabHTH ohomc no.SHaTOM aycTpnjcKOM ycaosy sa
noceôaH Map?

Ap. Xhhko XhhkobhIï
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On a tenté de soustraire l'Organisation Révolutionnaire Intéri-

etire de la Macédone à l'influence étrangère.
La bourgeoisie bulgare n'était pas disposée à laisser échap-

per de ses mains l'organisation macédonienne dont elle se

servait depuis des années dans la poursuite de ses fins impéria-
ïistes à l'extérieur et réactionnaires à l'intérieur. Ayant adoptée la

devise: Autonomie macédonienne et ayant acquis le
concours de Thodor Alexandrov et d'autres nationalistes bul-
vares, elle a réussi à garder une grande influence sur le mouve-

ment macédonien.
C'est avec le concours de l'organisation macédonienne que

la bourgeoisie bulgare avait préparé le coup d'Etat du 9 juin
1923, contre le gouvernement Stambouliski. Le gouvernement
usurpateur du professeur Tsankov a

.
aussi fait appel à l'organi-

cation macédonienne pour écraser le soulèvement populaire qu'il
avait lui-même provoqué en septembre 1923. Mais s'étant affermi
au pouvoir, grâce à l'appui actif de l'organisation macédonienne,
le gouvernement Tsankov voulut offrir en Macédoine des com-

pensations à la Yougoslavie. Il poussa la complaisance vis-à-vis
de la Yougoslavie impérialiste jusqu'à interdire à l'organisation
macédonienne toute- action en Macédoine serbe, jusqu'à dissoudre
les organisations macédoniennes légales en Bulgarie, jusqu'à
faire interner un certain nombre de militants macédoniens.

La bourgeoisie bulgare pensait améliorer ainsi sa situation
internationale. Elle croyait pouvoir obtenir, en sacrifiant les
Macédoniens, une sortie sur la Mer Egée, l'autorisation d'aug-
mériter les effectifs de l'armée, et d'introduire de nouveau le ser-
vice militaire obligatoire, quitte à recommencer plus tard en

Macédoine, avec de nouvelles forces militaires, sa politique de
conquête.

Le peuple macédonien a fini par voir clair. Les révolution-
liâmes se sont rendus compte des fautes commises. Ce n'est pas
sous une „inîluence étrangère", mais grâce à leurs propres ex-

périences, grâce à d'amères déceptions, que les vrais révolution-
naires macédoniens ont compris que l'émancipation de la Macé-
doine ne peut être que l'œuvre des travailleurs de Macédoine.
Ils comprennent que les masses macédoniennes doivent combattre
s a n s s'i n f é o d e r aux gouvernements b o u g e o i s
des Balkans, mieux, combattre ces gouverne-
m e n t s et que l'O. R. I. M. a le droit de compter dans ce duel
sur l'appui actif des masses laborieuses des Balkans et du prolé-
tariat révolutionnaire international.

Les révolutionnaires macédoniens savent que l'Union des
Républiques Soviétistes Socialistes est aujourd'hui la seule grande
puissance qui ait mis fin sur son territoire à l'oppression des
minorités nationales et qui peut soutenir, avec un désintéresse-
ment complet, les efforts des nationalités opprimées des pays
capitalistes aspirant à l'indépendance.

Le mouvement macédonien suit désormais nue nouvelle
orientation. Celle-ci s'est exprimée dans le manifeste du Comité
Central de l'O. R. I. M. publié en mai dernier et signé notamment
de Thodor Alexandrov. La réconciliation des divers groupements
révolutionnaires macédoniens et la formation du front uniquede toutes les organisations révolutionnaires des Balkans, décidées
d

*rav^^er pour une Macédoine libre au sein d'une Fédération
Balkanique, fut le résultat de cette orientation nouvelle.

La bourgeoisie bulgare fut prise de panique. Le gouverne-
ment fasciste de Sofia exigea du Comité Central de l'O. R. I. M.
la rétraction de l'appel de mai à dénoncer comme un faux.
Des attentats contre le membre du Comité Central macédonien,
Tchaoulev, et le représentant de l'organisation macédonienne
Vlakhov, se préparaient. Le président de "l'organisation macé-
donienne légale (Ilinden) et le rédacteur du journal publié parcette organisation furent menacés de mort. M. Tsankov dut ce-
pendant constater que ces mesures ne faisaient qu'augmenter1 indignation des masses macédoniennes. Il craignait, non sans
raison , que le congrès imminent de l'organisation macédonienne
H se prononçât à une grande majorité pour la nouvelle orienta-
(!on que la bourgeoisie bulgare ne perdit à tout jamais l'appuiues Macédoniens. Cette crainte le déterminait à monter un coupe * 0rce contre l'organisation macédonienne en employant les
méthodes mêmes dont il s'était servi contre l'Union Paysanneet le gouvernement Stambouliski le 9 juin 1923, puis contre le
parti communiste en septembre 1923. Prenant prétexte de l'as-
sassmat demeuré mystérieux de Thodor Alexandrov, le gouver-nement soîiote mit des troupes régulières à la disposition de l'an-

Çien général bulgare Protoguérov. Ces troupes procédèrent, dans
e district de Pétritch, au massacre systématique des révolution-
! laires macédoniens. Le gouvernement Tsankov provoquait une
lutte fratricide entre Macédoniens et, complaisant envers la You-
goslavie, il infligeait à l'organisation macédonienne la pertecruelle de plus de 200 de ses membres actifs.
Ki f6, garnement fasciste du professeur Tsankov, respon-sable t.e ces crimes, a le cynisme d'arguer de l'influence corrup-iice de l'or bolchévik sur les révolutionnaires macédoniens;

CTaHOBHHMTBy MaKeftOHHje!
PaftHHijHMa BajiKaHa!

B jiohhhh 0,aHKOBJbeBe BJia^e y MaKeAOHHjH
(Aneji Ba/iKOHCKe KoMymicmuHKe (fredcpauuje)

Pa^He Mace Bamcana ayboKO cy noTpeuiene nocneAmuM
KpijaBHM AoratiajHMa, kojii cy ce OAurpaan y Mai<eAOHCKOj
opraHU3an,nju. Ctothhc Botja n bopaqa MaKeAOHCicux je Maca-

Kpupano. Obh MaKeAOHqu rincy nanu y bopbn sa CBOjy nopo-
6jbeHy h pacnapuaHy seMJby; ne, ohm cy urpTBe usAajHHHKe
pyKe! yHyTpamma Mai<eAOHCKa PeBonyipiOHapHa OpraHusaqnja,
a y n cto Bpewe h u,eo ocaoboAHJiauKH noKpex paAHiix Maca

BaoKana npexpneo je jeAan TeuraK yAapau,.
Ob& Mai<eAOHCKa TpareAuja Aoralja ce 6aui y BpeMeHy,

Katfa HecpehHa seMJba, noAe^eHa oa cyceAHHX AP^aBa, pac-
KOMaAân.a y xpu &ena, naTii cTpaxoBHTO noA japMOM ckohom-

CKiiM, no.lHTHUKHM h nau,noHajitHiM. /Ja, ynpaBO y nacy,
MaiceAOHiija oueKHBawe CBoje ooiobol^eme oa paAHiix Maca

BanKaHa.
KaKO je cfie obo ôhoo Moryhe? -E/je cy y3pon,u n ko je

KpHR 3a npoAHBeny KpB ? To cy niiTama o KOjnwa xpeba A,a
paSMHCilll CB3KII HCTKHCKH peBOJiyiÇHOHap KaKO y MaKeAOHHjH,
t3ko h y ocTamiM ^ejïo«BMa ïloAyocxpBa.

McTopuja MaKeAOHCKor nirrama n MaKCAOHCKOr noKpeTa,
KapaicTepiisupana yHyTpammiiM bopbaMa, oaaKmaBa objauiiteite
obhx KpBa'BHx Aoraijaja.

Ll,eo CBeT sna, m je MaKeAomija buna Aeu,eHnjai«a npCA-
Mex pa3Mnpnn,a H3Meçy AOMHHHpajyknx KJiaca ByrapcKe, Cp-
bnje h rpHk-e. Hhkom Hiije Heno3HaTO, fta je MaKeAOHiija ob-
jeKax ocBajauKe nojiHTHKe obhx Ap>i<aBa.

Obh noJiHTHKa cuywiuia je MeîjyTHM nMnepnja;incxnMKHM
noaHOBHMa EBponcKtix Cima na Bam<aHy.

J\a 6n OHyBajie caoboAan nyT 3a ocBojeme MaKeAOHnje,
CBe cyceAHe AP>KaBe obg 3eM7be noi<ymaBaae cy oa yBeK cbiim

MoryhHM cpeACTBHMa, a& CBOjiiM u,njr.eBHMa noiéope peBoay-
qiiOHapHii noKpex h as cnpeue pasBHjame oBor noKpeTa Kao

HésaBHCHor m jeAHHCTBeHor, jep hm HMKaKO HHje ôhjio y iiHTe-

pecy, as on cBOjuM concxBeHHM CHarawa iisBÔjyje caoôoAy "

HesaBiicHôCT MaKeAOHiije,
ByrapcKoj bypwoasnjn ycneao je ao caAa, Aa Bpmii ao-

MiiHaHTHii yTHuaj HaA MaKéAOHCKHM noKpeTOM n Aa My AaÂe
byrapcKii Hau,noHaaiicxiiHKii KapaKTep. Obo je HapouiiTO 3Ôor
xora, uito y ByrapcKoj nocTojn MHorobpojna Mai<eAOHCKa eMii-

rpauyija, unjii ce Behu Aeo OAaBHO cTonno ca ôyrapCKOM 6yp-
>Koa3iijoM. Tpeôa iicxaKHyTii ochm Tora, Aa cy MHorii byrapcKii
Han,noHaaRCTii y.sejin aKTUB.Hor yuemha y MaKeAOHCKOM no-

içp'exy n ytieafi y Taj noKpeT noAhxnKy 3BaHiiHHe ByrapcKe.
/IpyrHM pemiMa, ohii cy paAimu aa aHekcnjy MaKeAOHiije 6y-
rapcKoj AP>KaBii. Ha xaj Ham-iH ohh cy noMarami eKcn^oaxà-
mijy maKeao hckor noKpeTa oa CTpaHe bvrapcKe bypwoasuje h

peaKU,iiOHapHy nooiiTiiKy y-ByrapcKoj.
YHyTapme ôopbe y MaKeao hckom noKpeTy biioe cy caMO

pe3yJixaT Meinama 6yp>KoacKiix B.aaAa h Koaca — a Hapomrro
dyrapcKe 6yp»coa3nje -- y MâKëAOHCKii noKpeT.

ÛBe ôopbe cy Ha >Kaaocx uoKonajie Bimie >KpxaBa nero

AiipekTHe ôopbe 3a ocooôolieKbe MaKeAOHiije. To berne vbck

bopba H3Me^v npaBiix MaKeAOHCKiix peBOJiyqiiOHapa n areaaTa

ôypiKoacKtix K.naca, baAKaHCKiix BJiaAa. H aok cy obh Apyrn —

Memajyhii ce y Mak-eAOHCKii noKpex — boah.th cawo nooimiKy
CBojux rocnoA^pa, npBii cy paAHJin ueyMOpHO Ha ouyBamy n,
He3aBiïCH0CTH noKpéTa oa csaKor cnôA>aiDHber TyTOpcxBà (a
HapouiiTO — TyxopcTBâ byrapcké bypiKoasnje).

HenocpeAHO H3a CBeTCKora paxa, MaKeAOHiija je ôn:ia

y MecTO ocnobo^ena, pasAe^eHa H3Me^y Cpbnje, FpuK"e h By-
"rapcKe. IfcesiiHO CTaHOBHiiuiTBO bmio je ocyljeHO Ha joui Teace

poboBame nero y npomoocxn. H MaKeAOHCKH HapoA je Haj-
iiocae yBiiAeo, p,a bu ôhào HaiiBHO oa meroBe CTpaHe, Aa one-

Kyje caoboAy oa ByrapcKe anu oa HeKe Apyre ba.xkaHCKe

ApH<aBe HJiH KannxaoHCTHHKe Eupone. CBe 3eMJbe, Koje cy
aaHHxepecoBane sa MaKeAOHCKH npobaeM onojeHe cy jeAHaKOM
ocBajauKOM «e^bOM. HenpaBeAHii Miip je nojauao peBOJiyqHO-
uapHe TeHAeHipije MaKCAOHCKOr noKpeTa. H noKyinanb ce ocjio-

boAHTii Pe.BOJiyii,HOHapHy YHyTapmy MaKeAOHCKy OpraHHsaqHjy
oa yxHiAaja ca CTpaHe.

Byrapcka byp>Koa3iija Hiijé bi-ioa pacnoAOKeHa, Aa ncnycTii
us pyi<y MaKeAOHCKy opranH3aii,Hjy, Kojy je roAHHaMa yno-
xpeôjtaBajia 3a CBoje HMnepujaAHCxuHKe u,HA,eBe cnojsa h pe-
aKuiiOHapue y yHyTpauimocTH 3eMm>e. npiixBaxiiBmH AêBH3y:
AymoHOMuja Makedonuje, a noTnoMorHyTa oa ToAopa Aae-

KcaHApOBa h Apyrnx byrapcKHx HapHOHamiCTa, OHa je ycneria,
Aà ouyBa jaK VTHiiaj HaA MaiceAOHCKiiM noKpeTOM.

FIoMohy MaiceAOHCKe opraHHsapuje byrapcka je byp>Koa-
SHja npHnpeMHJia Ap^aBHii yAap oa -9. JyHa toa. 1923. npoTiin
BAaAe CTaMÔyjinjcKor. y3ypnaTopci<a BJiaAa npocjiecopa U,aH-
KOBa aneAOBajia

'

je TaKO^ep h Ha MaKeAOHCKy opraHH3ai;Hjy,
Aa Ôh yryinH.ua HapoAHy nobyHy, Kojy je OHa caMa npoBon,h-
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ceux-ci auraient, à l'en croire, institué à Pétritch le régime des

soviets, dans l'espoir de l'étendre ensuite à toute la Bulgarie et

aux Balkans ; et l'organisation macédonienne les aurait châtiés...

Macédoniens! Ouvriers et paysans!
Le crime perpétré contre le peuple macédonien en lutte

pour l'indépendance, s'ajoute aux autres méfaits de la bourgeoisie
bulgare.

Ce crime doit être la dernière intervention étrangère dans

le mouvement révolutionnaire macédonien. Le sang de ses martyrs
émancipe définitivement le mouvement macédonien de la tutelle

de la bourgeoisie bulgare. Il ne peut plus y avoir de retour à

l'ancienne politique. Le mouvement macédonien ne peut plus rester

à la remorque de puissances étrangères, au service d'intérêts qui
ne sont pas les siens. Le sang fraîchement versé lui montre le

droit chemin. Fidèles à leur peuple, les révolutionnaires macé-

doniens ont le devoir impérieux de réunir toutes leurs forces pour
reconstruire l'O. R. I. M. sur les bases de l'unité révolutionnaire.
A eux de conduire les masses laborieuses macédoniennes, unies

aux ouvriers et aux paysans des Balkans, vers la bataille décisive!

La Fédération Communiste des Balkans comme les partis
Communistes de Bulgarie, de Yougoslavie, de Grèce et l'ensemble

des travailleurs des Balkans ne ménageront pas leur appui au

peuple macédonien et n'attenteront jamais à l'autonomie veritable

de ses organisations. . .

Par leur action incessante et résolue contre la bourgeoisie
de leurs pays et contre l'impérialisme européen, pour la Fédé-

ration des Républiques Ouvrières et Paysannes des Balkans, les

partis Communistes de la Péninsule assureront la victoire finale

d'une Macédoine unie et libre.
Vive l'unité et l'indépendance du mouvement révolution-

naire macédonien! Vive le front unique révolutionnaire dans les

Balkans! — Vive la Macédoine libre! — Vive la Fédération des

Républiques Ouvrières et Paysannes des Balkans!

Moscou, septembre 1924.

La Fédération Communiste des Balkans.

Lettre ouverte de Guéorgui Zankolf
. aux membres de l'Organisation Jlinden" (S* Elie, en Bulgarie)*

Camarades,
L'assassinat de Todor Alexandroff ne peut être ni ap-

prouvé ni même inspiré par les gens raisonnables. Pourtant, ne

peut-il s'expliquer, vu la pitoyable réalité et puisque nous con-

naissons des centaines de cas semblables dans l'histoire révo-

lutionnaire macédoninne? Si nous voulions faire connaître toute

la liste de crimes et rangions tous les noms, nous serious terri-

fiés et dégoûtés de notre propre mouvement.
Un grand nombre d'agitateurs macédoniens en vue, ont

été massacrés avec perfidie par des mains fraternelles. Les motifs
de certains crimes sont déjà connus; ils sont de caractère
local et purement macédonien. On n'a pas besoin de mêler la

troisième Internationale, de parler des soi-disants millions et de

dire d'autres sottises en les liant avec les crimes qui ont eu lieu
dernièrement.

De pareilles chimères de chantage peuvent amuser les

masses, les rapporteurs et les personnes intéressées, mais cela
ne peut ni grandir T. Alexandroff, ni expliquer sa mort. Il

faudrait fermer la bouche des spéculateurs et interdire le com-

merce honteux qu'on fait avec la mémoire de T. Alexandroff.
S'il était encore vivant, toutes ces sottises le dégoûteraient.

A mon avis, le crime commis sur T. Alexandroff est un

crime macédonien, avec cette différence, que la victime est de

choix. Dans ce crime il y a beaucoup de passions insatisfaites, des
intérêts lèses, d'ambitions inassouvies et de calculs politiques à

réaliser.
Examinons quelques faits, qui pourront nous éclairer sur

les relations entre les meneurs du mouvement:
1. Le Comité Central de l'O. R. I. M. est composé de

trois personnes: T. Alexandroff, Al. Protoguéroff et P. Tchaou-
leff. Tous les trois se combattent entre eux, se soupçonnent
mutuellement et chacun s'efforce de duper son camarade. Cette
histoire nous est connue. Chacun fait de la politique à l'étranger
à sa manière. En avril et en mai, après une longue séparation,

* Nous inserons avec plaisir l'appel de G. Zankoff, vice-
président de l'Organisation „Ilinden", adressée aux membres de
celle-ci. De l'exposé de Zankoff, ressort encore une fois le rôle
dégoûtant et provocateur joué dans ces événements par le gou-
vernement Tsankoff, le general Protoguéroff et les corrompus
Révolutionnaires de Sofia". Les faits que Zankoff nous expose,
confirment entièrement le point de vue que nous avons défendu a

diverses reprises, dans les colonnes de notre journal.
Redaction de la „F. B."

pana y ceiiTeMÔpy roft. 1923. Ann yuBpcTHBUiH ce Ha BJiacrH

3axBajï>yjyfcn aKTHBHoj noMofen MaKeAOHCKe opraHH3au,nje,
U,aHKOBJi>eBa BnaAa XTena je Aa noHyAH JyrocnaBHjH i<0Mnen3a-

u,Hje Ha panyH MaKeAOHuje. Buna je tojihko nonycTJbHBa npeMa
HMnepHjajiHCTHHKoj JyrocnaBHjn, Aa je 3a6pannna Mai<eAOHCKOj
opraHH3au,Hjn CBaKy aKpnjy y cpncKoj MaKeAOHHjn, pa je pa-
cyna neranHe MaKeAOHCKe opraHH3au,nje y ByrapcKoj h HHTep-
nnpana nsBeeraH ôpoj MaKeAOHCKHx 6opan,a.

Byrapci<a 6yp>Koa3Hja MHmaaiiie Ha iaj Ha hhh no6on>-
maTH cBoj MefjyHapoAHH nonowaj. BepOBamé, Aa he wpTBy-
jyhn MaKeAOHn,e aoôhth H3na3 Ha Jerejc.KO Mope, aoÔiith OBJia-

niTeme, Aa nojana eijiekthbe Bojcne h yBeAe noHOBa onniTy
BojHHHKy oôaBe3y, cnpeMHa, Aa KacHnje ca hobhm BojHHM CHa-

raMa noHOBO OTnouHe CBOjy oCBajauKy nonHTHKy.
Ann MaKeAOHCKH HapoA je Haj3aA BHAeo HCTHHy. PeBO-

JiyAHOHapu cy yBHAenn nonnmeHe rpeniKe. He noA „ynnnBOM
ca CTpaHe", Hero 3axBan>yjyhn poijeHHM ncKycTBHMa, 3axBan>y-
jyhn ropKKM pasouapemuMa, pa3yMenn cy npaBH MaKeAOHCKH
peBOJiyn,HOHapn, pa ocnodo^eme MaKeAOHnje Mowe 6hth peno
caMO paAHHKa MaKeAOHHje. Ohh pa3yMeme, pa MaKeAOHCKe
Mace Tpeôa pa ce 6ope He ca ôypwoacKHM BnaAaMa BamcaHa,
Hero npoTHB obhx BnaAa h pa Y. M. P. O. ca npaBOM Monœ

panyHaTH y Toj ôopôn Ha aKTHBHy noMoh paAHux Maca Ban-
KaHa h HHTepHau,HOHanHor peBonyn,HOHapHor nponeTapnjaTa.

MaKeAOHCKH peBonyAHOHapu 3najy Aa je YHHja CoBjeT-
ckhx Cou,HjanHCTHHKnx PenyônHKa jeAHHa Benmca Cnna, Koja
je yuHHHna Kpaj onpecujH Hau,HOHanHHx MamHHa Ha cbomc Te-

pHTOpHjy, h Koja mohce pa noTnoMawe noTnyHO He3anHTepeco-
BaHO Hanope noAjapMjheHiix Han,Hja KanHTanncTHHKHx 3eMan>a

y fthxoboj tokibh 3a he3abhchomhy.
MaKeAOHCKH noKpeT HAe oa caAa jeAHHM hobhm nyTeM.

ÛBaj je aoÔho cboj H3pa3 y MaHHtjiecry IJeHTpanHor KoMH-reTa
Y. M. P. O. oôjaBn>eHOM y Majy o. r. h nomncaHOM op ToAopa
\neKcaHAP0Ba. H3MHpei-be pa3HHx MaKeAOHCKHx peBonyu,HOHap-
hhx rpyna h (|3opMau,Hja jeAHHCTBeHor cjjpoHTa cbhx peBony-
UHOHapHHX opraHH3au,Hja BannaHa, pemeHHX Aa paAe 3a Cno-
ôoAHy MaKeAOHHjy y jeAHoj BanKaHCKoj OeAepau,HjH, 6ho je
pe3ynTaT Te HOBe opHjeHTau,Hje.

y ôyrapCKoj éypjKoasHjH HacTana je naHHKa. CotjmjcKa
(jjamncTHMKa BnaAa 3axTeBame oa Il,eHTpanHor KoMHTeTa
Y. M. P. O. as ono30Be MajcKH npornac h pa ra npornacn
na>KHHM. 3aTHM cnpeMHme aTeHTaTe npoTHB nnaHa MaKeAOH-
CKor Il,eHTpanHor KoMHTeTa Hayn>eBa h npeACTaBHima MaKe-
AOHCKe OpraHH3au,Hje BnaxoBa. flpeAceAHHKy neranHe MaKe-

AOHCKe opraHHsaqHje (HnHHAeH) h ypeAHHKy nncTa Te opra-
HH3au,Hje 3anpeTnme CMphy. LjaHKOB je Me^yTHM 3Hao Aa he
OBe Mepe noBehaTH MpjKmy m3K6aohckhx Maca npeMa meMy.
Oh ce c pa3noroM ôojao pa ce Ha KOHrpecy MaKeAOHCKe Op-
raHH3an,Hje, Kojn ce m\ao pa cacrane, BehHHa He onpeAenn 3a

HOBy opHjeHTaii,Hjy, h as ôyrapcKa 6yp>Koa3Hja He H3ry6n 3a

yaBeK noMoh MaKeAOHaua. y obom CTpaxy, oh OAnyun Aa
MaKeAOHCKy OpraHH3au,Hjy Tyue hcthm meropaiAa ca KojuMa
ce cnyjKHO y 6op6n ca Cen>auKHM CaBe30M h BnaAOM CTaMÔy-
nnjcKora 9. JyHa 1923., h ca KOMyHHCTiiHKOM napTHjoM cen-

TeMÔpa Here roAHne. Mhctcpho3ho yônjcTBO ToAopa AneKcaH-
ApoBa My je nocny>KHno Kao noBOA, Te co(j)HjcKa BnaAa CTaBH
Ha pacnonoweme perynapHe Tpyne ÔHBmeMy ôyrapcKOM reHe-

pany JlpoTorepoBy. OBe cy Tpyne y IleTpHHKOM OKpyry ch -

CTeMâTCKH yônjane MaxeAOHCKe peBonyn,HOHape. U,aHKOBjBeBa
BnaAa je H3a3Bana ôpaToyÔHnanKH paT Me^y MaKeAOHpHMa h

ynarHBajyhn ce JyrocnaBHjn HaHena MaKeAOHCKoj opraHH3au,HjH
TeuiKH ryÔHTaK OA 200 AKTHBHHX unaHOBa.

<î>amHCTHHKa BnaAa npo^ecopa LjaHKOBa, OAroBopHa sa

OBe 3nouHHe, ahhhhkh roBopn o hckom ynnHBy 6on>meBH-
CTHHKor 3naTa Ha MaKeAOHCKe peBonyu,HOHape, Kojn cy, Kano

OHa Kan<e, y lleTpHuy ycnocTaBHnn coBjeTCKH pe>KHM, "y h3ah
Aa ra OAaTne npomHpe Ha HHTaay ByrapcKy h BanKaH, h Ma-
KeAOHCKa hx je opraHH3au,Hja 3aTO Ka3HHna ...

makeaohh,h! paahhu,h h cen>au,h!
H OBaj cKopamn>h 3nouhh npOTHB MaKeAOHCKor HapoAa

y 6op6n 3a caMocTanHOCT Ban^a npnôpojHTH ocTanHM 3nouH-
hhMa ôyrapcKe 6yp>Koa3Hje.

Oh Mopa Ohth nocneAme Meuiatte CTpaHau,a y MaKeAOH-
ckh peBonyu,HOHapHH noKpeT. KpB meroBHx MyueHHKa OABaja
AecjiHHKTHBHO MaKeAOHCKH noKpeT oa TyTOpCTBa ôyrapCKe 6yp-
>Koa3nje. HeMoryh je Bnme noBpaTaK erapoj nônHTHpH. MaKe-
AOhckh noKpeT He Mowe BHine ocTaTH y pyKaMa BamcKHX cnna,
t . j. y cnyiKÔH HHTepeca Kojn nncy meroBH. CBeM<e nponHBeHa
KpB My noica3yje npaBH nyT. Bepnn cBOMe HapoAy MaKeAOHCKH
peBonyu,HOHapH HMajy CBoj BenHKH 3aAaTaK pa yjeAHHe cBe

CBoje cnne h oÔHOBe y. M. P. O. Ha 6a3H peBonyu,HOHapHor
jeAHHCTBa. IBhxobo je Aa noBeAy MaKeAOHCKe paAHHHKe Mace,
cjeAHmeHe ca paAHHu,HMa h cen>au,HMa Ha BamcaHy y OAnyuHy
ÔHTKy!

komyhhcthhka BanKaHCKa d>eAepan,Hja, Kao h komyhh-
CTHHKe napTHje y Byrapcroj, JyrocnaBHjn, ÉpHKoj h ynynHO
paAHHmTBO BanKaHa Hebe ihtcahth y noMohn MareAOHCKOM
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les trois se réunissent à Vienne, signent des protocoles et le

Manifeste, et puis se quittent.
Al. Protoguéroff visite pour la deuxième fois au mois de

mai Aleko et Athanasoîf et cette camaraderie continue jusqu'à la

dernière heure de leurs crime. Les relations entre ces trois et

C. Alexandroff sont tendues et mêmes mauvaises. Cela me permet
de conclure ce qui suit:

Notre camarade Peter Atseff était autorisé de rencontrer
T. A. pour régler des malentendus que nous avions entre nous,

après quoi il a rencontré Protoguéroff et Aleko. Au début de

l'entretien Protoguéroff, excité, a dit sur T. Alexandroff: „I1 est

fou et je ne sais quelles dimensions prendra sa folie. Si on le

tue, c'est mal; mais s'il vit c'est pire encore..."
„11 écrit des lettres offensantes aux ministres et nous ex-

pose terriblement..
Voici donc dans quelle atmosphère vivent les trois d'un

côté, et T. A. d'un autre.

2. Un congrès de l'„Ilinden" aura lieu. Une délégation
envoyée par nous se rencontre avec les trois pour savoir ce

que le Comité Central de l'O. R. I. M. a contre A. Jovkoff et

moi. On répond: rien. Nous y allons aussi tous les deux. Un
entretien cordial et amical de quelques heures: nous ayons dé-

veloppé notre point de vue sur les affaires macédoniennes: Pleine

approbation tant pour le mémorandum des membres de l'„Ilin-
den", que pour l'édition du journal. Nous nous sommes sépa-
rés en leur souhaitant plein succès dans leur travail, et eux —

nous faisaient des vœux pour la réussite de notre congrès. Les
comédies qui se sont déroulées au congrès sont connues aux

délégués, et Protoguéroff en porte toute la responsabilité. En
plein congrès, nous avons été ménacés d'être massacrés publi-
quement, plus tard on l'a répété dans les rues et maintenant on

exécute ces menaces!
3. La déclaration de T. A. et Al. Protoguéroff dans la-

quelle ils déclarent que le Manifeste n'est pas leur œuvre — est
publiée le premier août, cependant le deux août Protoguéroff
écrit à Vienne et demande une rencontre avec les „traîtres"
Vlakhoff et Tchaouleff. J'ai eu par hasard deux lettres dans
mes mains, l'une de Wlakhoff et l'autre de Tchaouleff adressées
à Protoguéroff. Je garde des copies de ces lettres, et on voit par
leur contenu es que l'espoir des deux est en lui — Protoguéroff —

et que le succès de l'œuvre commencée à Vienne dépend ex-

clusivement de lui.
Eh bien! que pouvons-nous conclure de ce fait? Si nous

suivons la logique de nos accusateurs, il est incontestable que
c'est bien Protguéroff qui a organisé, on du moins qui a com-

ploté et fait assassiner T. A.
Enfin, il est inséparable, des „Iwankovtsi" jusqu'à la der-

nière heure! Il assiste au crime de T. A. et des deux autres
Quel besoin avait-il d'inclure aussi le comité directeur

de l'Organisation „Ilinden" dans le nombre déterminé des vie-
times pour le massacre? Qu'avons-nous de commun avec leurs
disputes et leurs querelles intestines?

Il fallait sans doute que les instincts sanguinaires de
quelques révolutionnaires de Sofia" soient assouvis, n'est-ce
pas, Messieurs les assassins?

4. Un dernier geste, qui déshonore le mouvement et l'état
bulgare, est la participation des autorités officielles dans la
nuit barthélémienne à Gorna Djoumaïa, et notamment l'activité
de l'armée et de la police.

L'armée se préparait deux nuits auparavant pour ce

massacre, en cessant son exercice de nuit. Elle était très indifîé-
rente aux crimes qui étaient effectués et nous accompagnait pai-
siblement jusqu'à la gare, pour nous massacrer à la gare sui-

vante,^ nous persuadant qu'ils n'avaient rien contre nous. Nous
décidâmes de descendre à la gare de Strouma, car nous lisions
sur le visage des officiers leur plan infernal. J'ai vu comment
circulaient librement des bandes armées en nous cherchant, dans
les régions de Doubnitsa, de Samokov et de Sofia et même sur
les sommets et les plaines de Vitocha et de Rila, avec la pleine
complicité des autorités.

Comment expliquer cette complicité gouvernementale? Ne
nous dit-il pas que le gouverneemnt poussait à ces crimes? Si
nous avons violé les lois bulgares, il faut qu'il nous le dise, mais
massacrer des citoyens bulgares comme des chiens est d'une igno-
ninie sans pareil.

Si les hommes de l'O. R. I. M. veulent rétablir la vérité
à l'aide des documents et des faits qui démentiratent les accu-
sations accablantes qui pèsent pur eux, qu'ils le fassent; mais
s ils pensent qu'on prendra comme argument les injures qu'ils
lancent quotidiennement, ils se trompent lourdement.

Les crimes commis ont une signification historique; on
doit les juger avec impartialité et sans passion. Pour en
parler à son aise, il faudrait que la terreur cesse, que la liberté
de la presse et de parole soient rétablis et que notre vie soit
assurée.

Hapony, h hth he nxaaa noBpeAHTn npaBy caMoeraaHOCT me-

rOBHx opraHH3au,uja.
Ca cBojoM HenpecTaHOM n opnynnoM aKgnjoM npOTirn

6yp>Koa3nje cboJhx 3eMaaba h npOTHB eBponcKor HAmepHjaansMa,
a 3a (JjeAepapnjy phahhhkhx h cemauKux penyôanKa ha Ban-

kahy, koaiyhhcthhke napTHje noayoerpBa ocnrypahe kohanhy
noôeay yjeAnmeHe h caoôoaHe MaKeAOHnje.

}KuBejio jedunemBO u HesasucHocm 'peBOJiyuuomipHor Ma-
KedoHcicor uoKpema!

yKuseo jeduHcniBeHii peBOJiypuonapnu ppoumlua Bamany!
}KuBem cjioôodna Mafcedonuja !
}KuBeJia 0edepauuja BamaHCKUx PadHUHKUx u Cejban-

kux PenyôjiuKa!
MocKBa, cenTeMÔpa 1924.

BajiKaHCKa KojwyHHCTHHKa <t>eaepaii,Hja

OTBopeHO iihcmo Ha TeoprH BaHKOB
do HJieHOBeme Ha MjiundeHCKama Opvanu3ai{UR b Bjanvapun*

yônhcTBOTO Ha TOAOP AaeKcaHApoB He Mowe Aa 6.s.Ae
yAOÔpeno ot pa3yMHH xopa, hhto HHcnnpnpaHO ot Tex. Ho to
HeMOwe iiu Aa AonycHaTO npn HamaTa >KaaKa achctbh -

TeiiHOCT, uaTO 3HaeM ctothu,
h noaoÔHH caynan b MaKeaoHCKaTa

PeBOJnogHOHHa Hctophh Ha H3B;spmeHHTe 3jioa6hhhh H aKO

peneM Aa HSHeceM peann cnncMK h HapeAHM bchhkh nweHa m,e
ce y>KâCHM H OTBpaTHM KaTO HapOA H i<aTO ABH>KeHHe.

KoBapHO, OT ôpaTCKa p^.Ka c«. naaHaau yÔHTH (5e3neT
bhahh MaKeAOHCKH AeaTean; mothbhtc 3a thh yÔHHCTBa cm. Bene

H3BeCTHH; Te CM OT HHCTO M3KeA0HCK0 ecTecTBO; npn nOCJieA-
HKTe yÔHHCTBa HeMaMe Hy>KAa aa HaMecBaMe III HHTepHapno-
Haa, nOAKynn c ctothu,

h mhhhohh h pea HeaenocTii.

riOAOÔHH UiaHTa>KHH H3MHCHHUH MOraT A& XpaHHT TMH-

naTa h KaioxapuTe h c Tex HeMa as ce HanpaBH T. AaencaH-
ApOB no-Beaux; toh 6h ce norKycua ot Te3n HeaenocTH. Ha
cnenyaaHTHTe h TMpraniHTe TpeÔBa aa ce 3anymn yeraTa h

npecene cpaMHaTa TMproBHH, kohto ce BMpniH c naMeTTa Ha

AaeKcaHApoBa.
Cnopea MeH, yÔHHCTBOTO Ha T. AaeKcaHApoB e oôhkho -

BeHO MaKeAOHCKO yÔHHCTBO, c Ta3n pa3aHi<a, ne aœpTBaTa e

H3ÔpaHa, b KoeTO,yÔHHCTBO cm npenaeTeHH mhoto cTpacTH h

HHTepecH Ha HaKMpHeHH HecToaioÔHH h Ha noaHTHHecKH

CMeTKH.
Hena pa3raeaaMe HenoaKo (JiaKTH, kohto AioraT aa hh

nOHCHHT OTHOmeHHHTa MOKAy p«.KOBOAHTeaHTe Ha ABH>KeHHeTO:
1. UeHTpaaHHH komhtct Ha B. M. P. O. e ot TpHMa:

T. AaeKcaHApoB, Aa. npoTorepOB h IL HayaeB. TpHMaTa Bpaw-
AyBaT noAiea<Ay ch h ca b bchhh noao3peHHH eanH kmm apyrn,
h BceKH raeaa aa naaxHTpn apyrapn ch . Ta3H hctophh e H3-

BecTHa HaM. BceKH no OTaeaHO npaBH noaHTHKa H3 CTpaHCTBO.
Hpe3 Anpna h Man h TpHMaTa ce CMÔnpaT caea HeKoaKO ro-

AumHa pa3aeaa b BneHa, noanHCBaT npoTOKoan, CMraanieHHH

h MaHH(j>ecTa h ce pa30THBaT.
A. IIpoTOrepOB HABa 3a btoph nMT npe3 m . Maë npn

AaeKO h ATaHacoB h TOBa tcxho apyrapyBaHe CTaBa Hepa3-
Phbho a,o nocaeaHHH nac Ha yÔHHCTBaTa hm . OTHOmeHHHTa Ha

TpHAiaTa h T. AaeKcaHApoB cm oÔTerHaTH h aomn aopa; 3a-

KAfoneHue Baan OT caeaHOTo:
Hamna apyrap IleTMp Au,eB ôerne yn^.aHOAioui,eH aa ce

cpeinae no HauiH Heaopa3yMeHHH c T. A. caea KoeTO toh ce

cpem,Ha c aaaMaTa: npoTorepOB h Aaexo. Om,e npn nouBaHe-

to Ha pa3roBopa B»36yaeHO Ka3Ba npoTorepOB 3a Toa. Aae-
KcaHApoB: „Toh e aya h He 3H3ai ao k^a© CTHra ayaocTTa My
h ao k«.ao HopAiaaHOCTTa My, ano ro HeMa e 3ao, ho aro e

>khb e oin,e no-roaeMO 3ao. .." „toh nnuie nncMa ao mhhh -

CTpHTe OCKM-pÔHTeaHH H OÔHAHH H C TOBa HH CTpafflHO H3-

aara..."
Eto npn KaKBa aTMOctJjepa h OTHomeHHH >KHBeaT Tpn-

MaTa ot eaHa CTpaHa h T. A. ot apyra h kakbh naaHOBe mo -

raT aa ch KypancBaT.
2. LU,e CTaBa HaHHaeHCKH KOHrpec. Hama acaeragna ce

cpem,a c TpHMaTa 3a aa pa3Ôepe k3kbo HMa LJ. K-t Ha B. M. P. O.
cpem,y Men h A. Hobkob . OTroBapaT: HHKaKBH. OTHBaMe h Hne

c ApcenH Hobkob . C^pae^Ha h apyrapena ôeceaa ot HexoaKO

* 3a6. C rotobhoct nomecthme b baakahcka ft>eaepau,hh
nucmoto na t. 3aHKOB, noanpeceaaTea Ha p^koboahoto Teao

Ha HaHHAeHCKaTa OpraHH3an,hh ao naeHOBeTe Ha c«.m,aTa b

b^arapna no c«.ôhthhta b nctphhkhh KpaB. Ot h3ao>kehheto
ha 3ahk0ba ctaba hbua mp^vchata h npobokapnohha poa, ko-
hto ch nrpaan b thh c^Ôhthh npaBHTeacTBOTO ha IJaHKOBa,
TeHepaa IlpoTorepoB h npoaa>KHHTe „ co4ihhckh peBoaiou,HO-
Hepu". /jahhhte, kohto 3ahk0b nphbe>kaa, han^aho notb^p-
m<aabat ii3heceh0t0 ot Hac no thh cjrÔhthh b koaohhte Ha

HauniH BecTHHK. Pea. Baaic. <t>ea.
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11 iaut que les méfaits accomplis ne se répètent plus; c'est
offenser et profaner la mémoire de T. Alexandroff, que d'utiliser
son nom pour régler des disputes d'une propreté douteuse.

En ce qui concerne mes calommiateurs dans l'Organi-
sation „Ilinden", qu'ils patientent encore un peu. En attendant
qu'ils n'excluent plus aussi arbitrairement des dirigeants de l'Or-
ganisation pour les mener ensuite perfidement au massacre comme

ils le font. Sans vouloir entrer dans les détails de leur circulaire,
je puis declarer que personne ne peut me contester la qualité de
mandataire du congrès de l'„Ilinden", excepté un nouveau congrès.

je ne reconnais non plus aucun changement, aucune ex-

elusion dans le corps dirigeant de l'Organisation „llinden" jus-
qu'à ce que la possibilité de nous expliquer ne nous soit donnée
et que la discussion libre sur ces questions ne nous soit possible.

Voilà pourquoi je recommande aux camarades de l'„Ilin-
den" de garder le calme et le sang froid; d'examiner les évène-
ménts sanglants en connaissance de cause, de défendre la vie
des dirigeants de l'Organisation, pour qu'ils leur soit donné la
possibilité de s'expliquer prochainement sur les lourdes accu-

sations et sur les bruits tendancieux que font circuler nos enne-

mis.
Le jour n'est pas lointain ou j'ôterai le masque des tar-

tui'es, qui laissent tomber des larmes de crocodile sur la mort
de T. Alexandroff.

Que. mes camarades de l'Organisation „Ilinden" sachent
dès maintenant que toutes les discussions entre T. A. et moi sont
liquidées de la manière la plus cordiale le 16 août, par une ren-

contre personnelle avec ce dernier et en la présence de Peter
Atseff. Une question est restée en suspens — celle de A. Jovkofî.
Le lâche assassinat de ce dernier a seul empêché la rencontre
couvenue et la liquidation de l'affaire à l'amiable.

Hélas! quel destin que celui du talentueux et du dévoué
A. Jovkoff! Ses assassins eux-mêmes essayent de se servir de
son nom comme d'un porte-drapeau, pour des manœuvres poli-
tiques de la plus basse espèce! Qu'ils sachent que nous dévoi-
lerons leur jeu et montrerous leur hypocrisie.

Enfin, je rejette avec une dernière energie ma participation
dans un complot quelconque, fruit de chantages et de dés-
honneur.

En adressant la présente lettre aux membres de l'Organi-
sation „Ilinden" je souhaite que toutes les sociétés restent à
leurs positions et attendent avec sang froid le développement
de cette triste tragédie macédonienne, je leur souhaite encore de
marcher sur le chemin droit, comme jusqu'à présent, et loin
des influences néfastes, sur le chemin de la Macédoine indépen-
dante et libre.

I octobre 1Q24.

Salutations sincères d'Qlinden".
Gueorgui Zankoff

Vice-président de l'Organisation de l'^Ildnden"

Ce que nous prouve le retour de Fabso-
lutisme en Yougoslavie?

Avant tout, le retour du gouvernement Pachitch—Pri-
bitchevitch nous prouve une fois de plus que, tant que les p o s i-
tions réelles du pouvoir sont en possession de la
monarchie, de la Main Blanche (bela rouka) et de l'hégémonie
panserbe, la crise durable en Yougoslavie ne peut nullement
être résolue, mais peut seulement devenir plus aigiie.

II faut relever ceci d'autant plus qu'à l'arrivée au pouvoir
du gouvernement du bloc oppositionnel, qui a la majorité au

parlement, beaucoup ont pensé que la crise en Yougoslavie sera
tout d'abord adoucie, puis finalement résolue. Tous ceux qui ont
pensé de cette manière ont oublié que le bloc oppositionnel n'était
pas venu au pouvoir parce qu'il avait la majorité au parlement.
11 a eu cette majorité déjà au mois de mai cette année-ci, mais
tout de même le roi et la Main Blanche n'ont pas cédé alors le
gouvernement à la majorité parlementaire mais au contraire ils
ont dissous le parlement au moyen d'un coup d'Etat et transmis
le pouvoir à la minorité absolutiste Pachitch—Pribitchévitch.

De même le gouvernement P.-P. existait encore à la fin
de juillet tout en n'ayant pas de majorité au parlement — du
reste il ne l'avait même pas convoqué — parce que hors du
pa r 1le m e n t, chez le peuple les flots d'exaspération accroissaient
de plus en plus contre ce gouvernement-là, ce qui fit apparaîtrele danger de la formation du front unique révolutionnaire, quicommençait à menacer les positions réelles du pouvoir des po-tentats de Belgrade.

Loisque cette minorité fut remplacée par le gouvernementdu bloc, celui-ci était arriyé au pouvoir non parce qu'il avait la
majoi ite au parlement mais pour apaiser cette exaspérationchez le peuple, pour duper avec de belles promesses les
masses, mécontentes, pour déjouer la formation du front-

uaca, pa3BHXMe HarneTO CTaHOumqe no iviaKeft. paôoxn. IIauiho
ygoOpemie 6hjio no MeMopaHAywa Ha nanHAenqn, ôhjio no

cnncBaHeTO Ha BecxHHKa. Pa3Ae.inxMe ce c noKeaaHua sa

xexHH ycneniHii paôoxn, xe — 3a yenex b Hamaxa KOHrpecHa
paôoxa. A icaKBH koMeahh ce pasiirpaxà okoao KOHrpeca rcac -

raxure 3Haax n BMecxo .LIpoxorepoB Aa noeMe oxroBopHoexxa,
3aKamixe sa yônncxBa nyôanaHO hh ce icasaxa b kOHrpeca, a

cexHe n no yanqnxe, a cera ce npnaownxa n Ha fljbio. .

3. fleicnapammxa Ha T. A. h A. LIpox. H3Jin3a na 1, Ab-
rycx, c kohxo 3aaBaBax, ne MaHiicpecxa ne e xcxho Aeao, a Ha

2. ABrycx FIpoxorepoB mime b BneHa 3a cpeui,a c „n3MeHHH-
unie."

"

BaaxoB n HayneB. Llpe3 MeH cayaaîiHO Mimaxa Ase
nncMa cahoxo ox BaaxOB n APyroxo ox HayaeB ao Ilpoxore-
poB. ripenncn ox xesn nnema nasa, a ox CYA'^P^aHHexo ce

BHa<Aa, ne HaAea<Aaxa Ha A^aMaxa e b Hero n ae yenexa Ha

sanouHaxoxo p,eno b BneHa 3aBHcn caMO ox Hero.

E Aodpe, ox xo3H cpaKx k3kbo mo>kcm Aa cyahm ? Ako
bypbhm no nornKaxa Ha namnxe oÔBHHHxean, HHKBaaa^Hka-
qwaxa, Koaxo caM LIpoxorepoB Aana b CBoexo KOMfqiimce icaxo

aaeH na H, K. Ha B. M. P. O. no yoniicxBOXo, He e an xoh
Han-Maaico c^.3ai<aaxHHK, ano ne n opraH«3axop?

Han-cexHe xoh e Hepa3AeaeH ao nocaeAnna aac c „MBaH-
KOBqnxe"? Ton npncMxcxBVBa F.a yènncxBOxo na T. A. n APy-
rnx.e A^aMa...

Ho Kaicna Hya<Aa e ii3BHKaaa b onpeAeaeHuxe aa Kàca-
uHHqa aœpxBH Aa BIIKS h pykoboa- Teao Ha HanHAencKaxa
OpraHii3au,na? KaKBO 06111,0 mviaMe une c xexHnxe pasnpu,
Him KapxiîHaxa Ha saOAeannaxa xpeÔBaao aa ce non«nHn c

ncicacanaBaHexo Ha pykoboahhxc Jinqa Ha eAHa aeraaua op-
rai-iH3an,HH, 3a Aa ce 3aAOBoanx KpYBOMcaAHiixe hhcxhhkxh na

neicoaqi-iHa „ co(J5hhckh peBO.nopHOHepn" ?
4. Eahh nocaeAeH tfrnKx, kohxo no3opn n AmoKemiexo n

ÛYjirapCKaxa A-^P^aBa, e yuaexnexo Ha ocbHioiajiHaxa B.aacx b

BapxoaoMeeBaxa hoih, b ropHa-/J,>KyMaH, à hmohho : BoenHaxa

n noaHu,eMCKaxa.
BoenHuxe A&a ahh no-paHO cm ce roxBean sa xan na-

canmipa, Kaxo cm npeycxaHOBiian HorgHiixe en yuCHna. Kak
cookohho xe rjiep,axa Ha BJRpuieHHxe yÔHiicxBa n kak cnoKoiÎHO
un Hsnpaxnxa ao rapaxa, 3a Aa hh hbôiihx Ha nocacAyiontaxa
iapa, yBepHBaHKH hh

,
ne epemy Hac HeMa hhih,o. no aupaxa

Ha ocjmpepMxe nexex nYaoïeHna iim naaH h 3a xobs cacoôpa-
su xmc A& cae3eM na rapa Cxpyjvià. Bhacx kM b jxynnnuiKO,
CaMOKOBCKO, Cod)HHCKO CBOÔOAHO ce ABIDKexa BJKOpjRÎKeHH
6aHAH Aa hh xYpCHx, na Aopn n no BacpxoBexe n nouHxe Ha

Biixoiua. n Puna, ripn nacaHOxo CYAeMcxBHe Ha B .iacxnxe.

TasH sanHxepecoBaHocx na A^P^aBiiaxa Baacx tu,o os-

nauaBa? He hii ah riOACKa3Ba, ne npaBiixeacxBOxo >Keaae xe.sn

vÔHHCXBa? KaKBH npoBiiHeHiiji iiMaMe nne npea ÔYarapcKuxe
3HK0HH xo rpeÔBa Aa hh Ka>i<e, ho Aa nsÔHBa .tohjihh ÔY.irap-
ckh rpa>KAaHH Kaxo neexa, xona e BYnpoc, kohxo o6m,ecxBoro
xpeÔBa Aa oôcyah h npoxecxupa.

3a Aa ce xB^pan n^ana CBexaima na cxaHaaoxo, xo-

paxa OKOao B. M. P. O. cm a^y-hchii as H3aesax c AOKyMeHxn
ii AaHHH 3a aaHCHpaHuxe oôbhhchhh , sa j\a ce ycxanoBH hh-

cxaxà iicxHHa, a ne Aa ce cxpeMHx Aa onpaBAanx H3BM.pme-
HHxe yÔHHCXBa c H3MHcaenu, cera cyhiihchh oôbhhchhh , ka-K-
bhxo ce noHBHXa Bene b npecaxa.

Te3H yôiiHcxBa cm, ox iicxopHuecKO SHaueHne h xexHaxa

ou,em<a xpeÔBa Aa ce o6cmj\h 6e3npHcxpacxH0, a saxoBa e

uyjKAHO as ce oxMemi xepopa BYpxy neuaxa n caoBOxo h ce

rapanxnpa Hamun >khbox.
Hena caeA nsBYpuienHxe 3aoAe«HHH He ce BYpmax hobh

h Hena He ockypôhm h ocicBepHHM sa onpaBHHe hjokah cmctkh
naMexxa Ha T. AaeKcanAPOB.

A m,o ce ôxHacn ao MQuxe eKseKyropji b ManHA- Op-
raHHsaipm, péka nonarax Maaico, as ne ÔYvp3ax mhoxo, h a»
ne BYpuiax no3opHH paôoxn içaxo nsKatOHBax pYKOBOAHxeau
na H. O., kohxo éexa noAHegeHn naM-KOBapHO sa aa ni yônax
h rn yôuxa. OpeA» bckhko KauecxBoxo MaHAaxfiop Ha Hjihh-
AencKiia Kourpec He MO>Ke hhkoh Aa oxhcmc, ocBen KOHrpeca,
a c MOXHBiixe na iisasachoxo okpyhcho He >Keaan as ce sa-

HHMâBaM.
He npnsHaBaM HHicaKBii npoMenn, HHKaKBH ocxsbkh b

Pykob . xeao na H. O. ao Kaxo ne ce }\aj\e bx3mo>khocx Aa
ce oôhchhm h hh ce rapaHXHpa cboôoahoxo pa3HckBaHe no

xesn BYripOCM.
Exo 3am,o npenopYHBaM aa APyoapnxe H.iHHAeHpn A.a

sana3Hx cnoKoncxBHe h xaaAHOKp»Bne h kphxhhcckh pasrae-
Aax neHa.xHHxe KYpBaan cy.6hxhh h Heica ce 3acxY.nnx 3a >kh-

noxa na pYKOBOAHxeauxe na H. 0 , 3a Aa hm AaAax bxsmo>k-
hocx Aa ce H3Ka>Kax no TèHCkHxe o6bhh6hhh h xeHAeHgHOSHH
cayxoBe, a He Aa ni nSÔHBax Kaxo Kynexa.

Hena mh ce rapaHxiipa hchbox, chobo h nenax 3a Aa
CMYKHa MacKaxa Ha xapxKxjmxe, aeeum kpokoahhckh cyhsh
okojio CM7Kpxxâ Ha T. AaeKCàHApoB.

A Ao xo3H MOMeHx MOHxe APynapu ox WaiiHAeHCKaxa
OpraHH3au,HH HeKa shshx , ne bchhkh cnopOBe, peneHO Ka3aH0



N2 10 La Fédération Balcanique 133

unique révolutionnaire en travaillant à la formation du front-

unique „é t a t i q u è" et avec cela pour renforcer les po-
sitions réelles du pouvoir monarchique, de la Main Blanche
et de l'hégémonie panserbe.

Le gouvernement du bloc était aussi longtemps au pouvoir
qu'il répondait aux intentions des omnipotents réels. 11 n'a pas
échoué parce qu'il restait eu minorité au parlement, mais il
n'existait plus au moment où les potentats réels qui avaient re-

tenu, même sous le gouvernement du bloc, les plus importantes
positions du pouvoir, étaient convaincu que leur manoeuvre avec

ce gouvernement ne leur était pas .avantageuse.
De même le parlement n'apportait aucune décision à pro-

pos des négations pour former un nouveau gouvernement;
ces négociations avaient été prises par le roi et la Main
Blanche, qui ne lâchaient pas un moment l'initiative de former
tout nouveau gouvernement. Toutefois ces derniers avaient déjà
repoussé d'avance la possibilité de la formation du gouverne-
ment, telle que la majorité parlementaire l'exige et posèrent au

contraire l'alternative suivante à la majorité parlementaire: Si
vous ne consentez pas, messieurs, à la formation d'une conceit-
tration parïamentàire qui correspondra entièrement non aux vôtres
mais à nos intentions — nous allons dissoudre le parlement,
nous ramènerons l'absolutisme P.-P. et nous ferons les élec-
tions par la terreur et l'arbitraire.

Et cette dernière alternative l'emporta: l'absolutisme a été
ramené, le parlement,dissous et les élections ont été ordon-
nées et faites sous le gouvernement de la minorité parlemen-
taire. Les potentats réels tâcheront maintenant d'obtenir 1 a

sanction parlementaire pour leur dictature
absolutiste et fasciste par la terreur contre le parti
républicain paysan croate, contre les Macédoniens, les Monté-
négrins, contre le parti Ouvrier Indépendant, en annulant les
listes d'élection, s'abritant derrière la loi pour la défense de l'Etat
et en faisant des élections fascistes. S'ils ne réussissent pas à
nouveau à déjouer la majorité parlementaire — comme ils l'ont
fait avec la restitution de l'absolutisme le 27 mai et avec son

retour le 6 novembre cette année-ci.
Par conséquent, le retour de l'absolutisme en Yougoslavie,

ainsi que tout je développement de la crise en elle nous prouve
tri effet que la crise du gouvernement devi.eq.dr a

de plus en plus aigu é: et q U'e 11 e ne sera pas
résolue au parlement, car la dictature des
potentats réels en Yougoslavie ne peut pas
être renversée par des résultats électifs ni
par le parlement en général.

Pourtant les partis de l'opposition, en qualité de majorité
parlamentairé n'ont tiré aucune instruction des coups qui leur
ont été portés par le roi et la Mai Blanche. Ils ont aujourd'hui
encore le même point de vue indécis et craintif, qu'ils avaient
sous la dictature absolutiste P.-P. d'autrefois.

Et pourquoi? non seulement parce que les partis de l'oppo-
sition craignent la dictature absolutiste P.-P., mais parce qu'ils
craignent plus encore la guerre civile et la lutte ouverte
des masses ouvrières mécontentes. Ils craignent la formation du
front-unique des nations opprimées, des mouvements paysans et
ouvriers, car ils appréhendent que ce front-nique révolutionnaire
se dirigera contre eux aussi, étant donné qu'ils sont — même
sous une autre forme'-- des partisans de l'oppression nationale
et des classes.

Non seulement, les partis de l'opposition ne luttent pas
contre la monarchie ni contre le militarisme panserbe, mais
ils sont prêts à faire un compromis avec la
monarchie militariste trouvant en elle la protection
de ses intérêts de classe, par peur de ne pas perdre leur sou-
veraineté sur le peuple ouvrier et de garder l'unité de l'Etat
Ils s'efforcent de tromper les masses populaires
H de les détourner de la lutte c on t r e le ré-
gime, au moyen de phrases vides sur la „démocratie" sur le
-parlementarisme" et sur l'„entente" — qui serait effectivement
I entente des grands propriétaires fonciers et d.e richards des
différentes nations en Yougoslavie. Ils sont toujours
prêts à trahir la lutte contre le régime. Ils tâchent,
en semant la haine chauviniste entre le peuple ouvrier des
nations différentes, d'empêcher leur entente pour la lutte révo-
uitionnaire commune contre le régime d'oppression nationale et
sociale en Yougoslavie.

Une telle opposition ne présente, à cause de tout ceci,
aucun danger particulier pour la monarchie, la Main Blanche et
I absolutisme P.-P. Même dans l'avenir ils ne se laisseront
Pâs renverser dans le parlement par cette opposition. Cependant
nors du parlement, dans le^actions révolutionnaires des'grandes
masses populaires, qui peuvent uniquement les renverser, il y
aura des leaders des partis de l'opposition, qui seront soit
neutres,' soit du côté du régime mais qui tâcheront de former
ensemble avec eux une „entente" et le front-unique étatique poura lutte commune contre les ouvriers, les paysans et contre les

MetKgy-MeH u T. AneKcaHgpoB ce jiHKBHgupaxa Ha 16ABrycx b

jiHHHaTa en cpeiga c Hero b npnctKxcxBHexo Ha nextrp Ages
no hah-c^paeneh gpyrapcKH rnarniH. EgriH b;s.npoc ocTaHa He-

paspeiueH, to 6e 3a Apcenn Mobkob, ho aa haïuk.iho bepbax
b cpeiqaTa, koaxo xoh npne npegu aa é»ge yônx, ne tge ce

UHKBHAUpa ÔJiaronpnHTHO.
Ho ctRAÔa! Ton naAHa voht sa aa ce B/KsnoAsyBax mhakh

r/iaBH c TeCHH M03au,H h yÔMAT egHH TanaHT, KaKtKBTO 6e Ap-
ceHii .Hobkob .

- 3aigo?
EgBa ah MoraT ga mh oxroBopnx. He ce c^MHHBaM, ne

bene mmet „goka3axe;icxBa", „caMonpH3HaHHg" h np. np.
HaM-cexue otjcb^pahm c nocuegHa eHéprua ynacxnexo

mh b ueKaKBO C/SsaKAATiie, riiiOA Ha uiaHxatKH h na 6e3necxHe.
OrnpaBAHKH HacxoAigexo mii nncMO go HTéHOBéTé Ha

lining. OpraHH3au.HA nouteaaBaM igoxo bchhkh gpywecxBa ga
ctoat Ha CBOHTe no3hu,hh h ga ne ce nogaeax Ha npa3HHA
uiyM Ha yjiHgaTa, a c xjiagHOi<p«.BHe ga gogaKax pasBOA Ha

Tasu nenajina MaKegoncua xparegun. nojKejiaBanKH hm oige ga
B/KpBHT ueoïKJiOHHO no goceraïuHHA n«.T na n-suieH HeyTpa-
jiHTeT h ganen ot napxiwHH h (jtpaKgnoHHH bjihhhhh no nxixA

Ha CaMOCTOuna MaKegOHHA.
C HA'HHgeHCKH no3gpaB:

TeoprH SaHKOBt

nognpegcegaxeji ha Huhha . O-uym.

njiartjmpMa paAHHHKo-cejbaHKor-
penyôjiHKaHCKor 6noKa

BpxoBH onosHgHOHHx peBOJiygHOHapuHx napTuja y Jyro-
CAâBH'jH najaag cy nonenu cxBapHO rÀêgafrn na gorafjaje. nog
ftpecrijoM pagHHHKux h cexbanKHx Maca yBHijajy CBe jacHiije, ga
je jégHHH handh 6op6e npolxiB jegHHCXBeHor ônoica KÈMapHne,
Bene. Pyue h nauinha, jegHHCXBeHH 6 jiok pagHHKa h cejtàKa
ca jegHHM hcthm nporpaMOM y 6op6u sa HagHOHajiHa, ego-
HOMCka h nojiHTHHKa npaBa Hapoga y JyrocgaBHjn, Kao h 3a

Kpajmn gHJb 6op6e: /JoêpoBOAmu caBe3 CBHjy nagnja BaJiKaHa
y <J>egepaqHjH pagHHHKor-ce^anKHx penyôjiHKa BâAkaHâi

OBaj (JiaKax fpeôa narnacHTii tiim bhuic ihxô je oh gouas,
ga Haine napone nncy cemo eau ga.xeKe ôygyhnoçxH, nero

ctbaphii h3pa3 "napogHe bojbé h noTpe6a cagàmnbuge. 3aT0
mh pago goiiocHMO y HauieM AftcTy njiamcfiop.uy padmiHKO-
cejbctHKor penyôjiuKQHÇKor ôjiokci, ko ]a ja y.cBOjeHa jegHor.xacHO
og naeHyMa He3aBHCHe PagunuKe HapTnje JyrocnaBHje, ca

mie.fbom, ga 6h osa ngaTfjtopMa 6naa npnxRaheHa h og ocxajiHX

peBOJiygHOHapHHx rpyna JyrocnaBHje, y npegcxojehoj H36opHoj
ka.Mnamn npoxim .IL n. pe>KHMa:

HesaBHCHa PagHHHKa OapTHja JyrocnaBHje BepHa CBojoj
6op6h 3a o6pa30BaH>e case3a pagHima h céS>aka h 3a pagHHHKO-
ceibanKy penyôjiHKaacKy BJiacr H3HJia3H na OBe napnaMeHTapHe
H3Ôope ca cnegehoM nuaTcjiopMOM pagHHHKO-ceA.aHKor peny6TiH-
KSHCKor ôaOKa:

1. nauihh-riphôhhebhheb pe>KHM, nocxaBA-eH je og mo-

Hapxiije, MHJiHxapii3Ma h beahko-cpncKe xeremohhcxhhke 6yp-
>Koa3Hje nyxeM jegnor ancoayxHCXHHKor gp»caBHor ygapa. Oh
xohe, h a g 11a hh h khm nsôophmâ, ocaomeH Ha CBoje HMrrepujaAH-
cxHHKe aHxaHXMHe roenogape h Ha Ceu >KeyMeHCKH yroBop o

MHpy, ga o6e36egH CBojy noanxhky yrmexaBama uagHja, h

eKcn .xoarau,Hje h yrmexaBaita pagHHKa h ceasaKa, ga o6e36egn
ancoayTHy BJiacT MOHapxnje, ocjmuHpcKnx xanua h cpncK-e xe-

reMOHHcxHHKe 6yp>Koa3iije. BypnioacKe napxuje yrmexeHnxma-
gnjà h ,,geM0KpaxcKe" napTiije y«er 6aoKa nonasane cy KaKBy
npgHXHKy ohe cnpOBOge. Ohb cy noKa3aue ga Kp03 „geM0Kpa-
xnjy h napgamehxaph3am" he Mucae ga o6e36ege caoôogy h

cnopa3yM Hagnja h npaBO pagHor napoga, Beh ga oenrypajy
b .xacx MOHapxnje h MunuxapjisMa h Kannxaaa, h nmanny h Kaa-

cho n han,ho ha.x h o yrmeTaBame pagHHx .waca csnjy haghja
JyrocnaBHje.

ripoxiiB OBe 0fj)aH3iïBe BCJiuKocpacKe aucojiyuiuciuuHKe
peaKi\uje noxpeÔHO je ga ce MOÔHaumy najuiHpe Mace pagHHKa
h cejuaica y 3ajeghhhk0m (JipoHxy npoxuB pe>KHMa Haguo-
HajiHor h KaacHor yrmexaBama, a 3a HapnoHajiHy caoôogy h

padHU'iKo-cejbciHKy penyôjiuKCLHCicy rsjiacm. yaasehn y xe usôope
HPnj Harnamyje hhmehhuy ga cy obh Kao h xqjihkiî H36opn
nOKa3a .xh ga ce „geMOKpaxcKHM" nyxe .m h ,H36opHMa He mo>Ke

oôopiiTH pe>KHM peaKgHje, xereMOHHje h 'KAâCHe eKcnjioaxagHje,
pçtKHM kanhxauhcxa h BenuKonocegniiKa, pe>KHM yrmexaBaifca
h o6ecnpaBjbema hhx3bhx Hauqja h haghohaghiix mamima, Beh
ga ooâpame peâkpâfç, arco.xyxH3Ma h xereMOHiije a h hagho-
naiiHy cuoôogy h Bnacx pagm-iKa h ceAgKa Moûre gouex'n caMO

oxBopena 6op6a pagHHKa h ceAaua. . 3axo HPHJ no3Hsa CBe

pagHHKe h cupoMaïuHe ce^aKe ga vhy y OBé Hs6ope pagit
6op6e:

1. IlpoxMB ancojiyxHSMa, npoxiiB BJiacxn o(jnm.HpcKHx
K.xhka h peakghohaphe cpncKe 6yptKoa3nje;
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mouvements révolutionnaires
slavie.

Voilà pourquoi le bloc oppositionnel ne peut
1 r succès la lutte des massespas mener avec s

ouvrières etouvrières ex des naiions o

l'absolutisme en Yougosavie.
*

Il fallait simplement que le danger de la formation
du front unique révolutionnaire des ouvriers des paysans des
nations opprimées apparusse à l'horizon pour que les potentats
réels de la monarchie et de la Main Blanche — pendant le ré-

gime absolutiste P.-P. passé — soient forcés à remplacer en

juillet de cette année ce régime par le gouvernement du bloc.
Mais lorsque celui-ci réussit à écarter le parti républicain

paysan croate de sa collaboration pour former le front unique
révolutionnaire de la Yougoslavie et des Balkans et à l'unir à soi
de telle manière que le parti républicain paysan croate s'est
déclaré prêt à faire un compromis avec les monarchistes pan-
serbes, avec leur cour et leurs généraux — la situation s'est
changée: la réaction s'est renforcée.

Aussitôt que les potentats réels obtinrent le résultat
d'avoir au moins prorogé sinon écarté tout à fait le danger de
la formation du front-unique révolutionnaire et cela grâce à
la manoeuvre jouée par l'intermédiaire de M. Davidovitch — ils
se sont sentis suffisamment fermes pour restaurer de nouveau la
dictature fasciste absolutiste P.-P.

Que nous prouve tout cela?
Cela nous prouve que tout ce qui peut rendre

possible tout affaiblissement ou sabotage
et ajournement de la formations du front

unique des mouvements des nations opprimées,
des mouvements paysans et du mouvement ré-
vo1utionnaire ouvrier — renforce la réaction
absolutiste et fasciste des potentats pan-
serbes, de la monarchie et de la Main Blanche
et que seulement la formation de ce front
unique débilitera la monarchie, le militarisme,
la réaction^ l'absolutisme, et les renversera
définitivement.

Lorsque les premiers débuts modestes
de l'entente pour la formation de ce front unique ont forcés les
potentats' à changer le gouvernement P.-P. par celui du bloc,
quelle puissante pression pourrait alors excercer,sur
la réaction, seulement la formation de ce front unique
et les actions révolutionnaires des masses?

Il est clair, que la lutte commune pour l'indépendance na-

tionale, la liberté sociale et l'union volontaire des peuples libres,
dans la fédération balkanique des républiques ouvrières et pay-
sannes — pourra non seulement renverser l'absolutisme P.-P.
mais conquérir les positions réelles du pouvoir sur lesquelles re-

pose le régime entier de l'oppression nationale et sociale en

Yougoslavie.
Par conséquent, pas „d'e n t e n t e" possible

avec la monarchie et la Main Blanche,
mais une entente des grandes masses des pay-
sans et des ouvriers pour la lutte commune
contre l'oppression nationale et sociale. C'est
la tâche de tous ceux qui désirent ardemnent la résolution de la
crise, dans l'intérêt de tous ceux qui sont opprimés et exploités
en Yougoslavie, car il n'existe pas d'autre issue de cette crise.
Voilà ce^ qui prouve à tous les partis et organisations des nations
oppressées des ouvriers et des paysans le retour de l'absolutisme
en Yougoslavie. ¥

-

& Iwan Cuhc.

La plateforme du bloc ouvrier-paysan-
républicain

Le Parti Ouvrier Indépendant de Yougoslavie, fidèle à la
lutte qu'il même pour l'union des ouvriers et des paysans et

pour le prouvoir ouvrier — paysan — républicain, se présente
aux prochaines élections parlementaires avec la plateforme
suivante:

1. Le régime Pachitch-Pribitchévitch, instauré par la bour-
geoisie panserbe est arrivé au pouvoir par la voie d'un coup
d'Etat absolutiste. Il veut, par des élections violentes, consolider
cet état de choses, aidé en cela par ses maîtres impérialistes de
l'Emente. Son but est d'asseoir sur des bases solides sa politique
d'oppression des différentes nationalités de Yougoslavie, d'exploi-
ter encore plus cyniquement les ouvriers et les paysans, pour as-

surer le pouvoir dictatorial à la monarchie, aux cliques mili-
taristes et laisser intact l'hégémonie à la bourgeoisie panserbe.

Les partis bourgeois et les oartis „démocratiques" des
peuples opprimés ont montrés la politique qu'ils poursuivent.
Leur „démocratie" et leur parlementarisme" démontrent qu'ils ne

luttent pas en fait pour la liberté et la solidarité des peuples et

dioc opposxxionnei ne peui
uccès la lutte des masses

nations opprimées contre
rt n n- a c a i p

2. npoTHB CeH >KepMeHCKor h oeraanx HMnepnjaaHCTii-
hkhx yroBopa o Mupy h cBeTCKor nMnepnjaJiH3Ma;

3. IlpoTHB yrH>eTaBan>a Hau,nja a 3a nyHO npH3HaH>e
npaBa Ha AP^aBHy He3aBHCH0CT h caoôoAy CBHjy yntereHnx
Hau,Hja JyrocnaBHje, 3a HesaBHCHe penyôanKe XpBaTCKy, Cao-
BeHauKy, MaKeflOHnjy, UpHy Topy h 3a caoôoAy aaéaHCKor
Hapo/ja.

4. 3a yKHAame 3aK0Ha o sauiTUTH AP^aBe, a 3a nyHy
aMHeerajy cbhx noaHTHHKHx h bojhhx ocyijeHHKa;

5. 3a ôopôy cejbaKa CBHjy Hau,wja npoTHB Bean ko-

noceAHHKa h <j)êyAaaaii,a, sa HHxoBy ôopôy sa OAysuMaite h

noAe/iy 3eMa>e 6e3 HaKHaAe ca n,eaHM HHBeHTapOM ;
6. 3a noHHuiTeme cbhx paTHnx ayroba;
7. npoTHB MHJiHTapn3Ma h ôyyeTCKHx H3AaTaKa 3a BojcKy;
8. 3a ôopôy npoTHB nopecKe njuamce paAHnx Maca Ba-

pouiH h ceaa, a yKHAan>e cbhx nocpeAHHX nope3a h pa>KÔmïa
3a nporpecHBHO onope3HBaH>e KanHTaancTa h KOHtj)HCKau,Hjy
jeAHor Aeaa KanHTaaa;

9. 3a oôpaHy ocMonacoBHor paAuor ash a h 3a npeA-
paTHy CTBapHy HaAHHiiy;

10. 3a AP^aBHy noMofc ôecnocaeHHM paAHHUHMa pàBHy
MHHHMyMy 3a >khbot a 3a OTBapaite jaBHHx paAOBa;

11. 3a caoôoAy iuTpajKa h caoôoAy, nojihthhkor, eKO-

HOMCKor opraH03aBama paAHHKa, npoTHB nporoHa h HHTepHH-
parna paAHHKa h 3a OAÔpaHy paAHHHKor 3auiTHTHor 3aK0H0-

AaBCTBa.
12. 3a ôecnaaTaH KpeAHT 3eMa>opaAHHii,HMa, 3a noHH-

uiTeae cbhx xnnotekaphhx h 3eaeHaniKHx AyroBa;
13. 3a AP^aBHy noMOh HHBaaHAHMa h paTHHM >KpTBaMa

y bhchhh MHHHMyMa 3a >khbot;
14. 3a nyHO 3aK0HCK0 oôe3ÔeijeH>e je^THHnx CTaHOBa 3a

cbe paAHHKe h cnpOMamHe rpa^aHe;
15. 3a opraHH3au,Hjy paAHHHKO-cea>aHKHx OAÔpaHa npo-

thb (jjauihcthhkhx ôahaa;
16. IlpoTHB KOHTpapeBoayu,HOHapHHx HHTepBeHu,Hja no-

jeAHHHX ôaaKaHCKHx h HMnepHjaancTHHKHX AP«<aBa npoTHB
paahhhko-ceibbhkhx nokpeta ha baakahy;

17. 3a MHp h caBe3 ca CoBjeTCKOM PycnjoM h 3a H3Ôa-

u,hbah>e cbhx pycKHx KOHTpapeBOJiyu,HOHapa H3 3eMjbe; h

Aa h ha obhm H3ÔopHMa yjeAHHe CBe CBoje CHare y

caBe3y padnuKa u cejbaKa npoTHB ancoayTH3Ma h KanHTaaH3Ma

a 3a paduuHKo-cejbaHKy peuyojiuKancKy sjiacm na mepumopuju
CBane Hai{uje JyrocjiaBuje h Aa ce HacynpoT HMnepHjaancTHHKoj
h KOHTpapeBOJiypHOHapHOj nojihthu,h ôanKaHCKHX AP^aBa ôope
3a ocTBapetbe jeduHcmBenor damaucKor ôopôenor cpponma h

3a AOÔpOBOJbHH caBe3 CBHjy Hau,Hja BaaKaHa y <Pedepai{uju
PadnuHKO-CejbaHKUx PeuyôjiuKa Bamana jpp je ôopôa 3a pad-
HUHKO-cejbaHKy peuyônuKancKy BJiacm jeduu U3M3 U3 ose eu-

myai^uje h jeAHHa OAÔpaHa oa ancoayTHCTHHKo-MHaHTapncTHHKe
o|>aH3HBe cpncKe ôypa<oa3Hje.

HesaBHCHa PaAHHHKa IlapTHja JyrocaaBHje

iihcmo Ha reopm BaHKOB
nodnpecedameji na MjiuHdeHcmma 0praHU3autun b Exjirapun

do b . BajiKancKa &edepai{Ufi
Moan A& ce HanenaTH caeAHOTO KaTO OTroBop Ha „pa3-

KpHTHHTa" Ha B. M. P. O. 3a yerpoeHHH 3aroBOp ot ôoaxue-
BHKHTe epemy jkhbotb ft.

1. OTnpaBHX eAHO otkphto nnCMO (no-Aoay Hne noMe-

cthme toba nncMO ha 3ahk0b b. p.) ao naehobete ha hjihh-

AeHCKaTa opraHH3an,hh, c kocto xB-sxpaax H3BecTHa CBeTaHHa

no K^pBaBaTa ManeAOHCKa TpareAu», pasnrpaaa ce Hanocae-

a»k b netphhkhh Kpan, c koeto nncMO a3 hckbx npeah bchhko

Aa ce B^.3CTaHOBH cBOÔOAaTa ha cjioboto , nenaTa h oôe3neHH
HâLUHH >KHBOT. TOBa nHCMO H3np3THX AO CTOaHHHHTe peAaK-
u,hh h 3a rojieMO c«.u<aaeHHe h HeuyBaH no3op HBHBa ce an-

u,eTO Koaio Bohxhhob h ot hmcto ha b. m. p. o. e 3anaauiHa

bchhkh peaakn,hh a& he ce neuath hhu;o, koeto he h3xo>kaa
ot b. m. p. o.

Eto 3am,o moeto nncMO He bhaë 6ea cbct , ocBeH 6o-
h3ahbhte 6eae>kkh Ha „Â. b. b." h „ot3hb".

2. flaBaHHTe uiaHTa>KHH „pa3KpHTHa" n^aHH c H3AXHcan-

u,h h MorneHHuecTBO Ha xopaTa OKoao b. m. p. o. hm3t uih-

poK AOCT^.n b CToaHHHHTe BecTHHqH, ôaaroAapeHHe Ha Tepopa
ynpa>KHHBaH B«.pxy c^BecTTa, nepoTO h >khbot3 Ha M^ypua-
anCTHTe.

3. He e an BpeMe npaBHTeacTBOTO as CTerHe i03AHTe Ha

thsi „co4»hhckh peBoaiou,HOHepH" h Aa nocTaBH Bceraro Ha

MecTOTO nan my ce HCKa Aa npOA»a>KaBa toh peA aa Hem,aTa.
JXoôpe, KaKBa hy>KAa HMa r. Boexu^iH mhhhct^p a& npaBH
nocTOHHHH anean k^m b«.3CTaH0BHBaHe Ha peAa b CTpaHaTa
h napaaH3npaHe Ha HeaeraaHOCTTa, kohto ce mnpH b bchhkh

HanpaBaeHHH, KoraTO caMaTa BaacT cncTeMaTHuecKH noArOTBH
ropHa noHBa k«m HeaeraaHOCT. Caynaa c mch xapaKTepnsiipa
qeaoTO noao>KeHHe.
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pour le droit des travailleurs, mais plutôt pour le pouvoir de

la monarchie et du militarisme, pour le droit des capitalistes
d'exploiter les ouvriers et les paysans de toutes les nations de
la Yougoslavie.

Contre cette offensive absolutiste de la réaction panserbe,
il est urgent de mobiliser les larges masses ouvrières et pay-
sannes et former le front-unique contre l'oppression des
nations et l'exploitation de classes. La lutte doit être menée pour
la liberté des nationalités et pour le pouvoir ouvrier — paysan
— républicain.

En participant à la lutte électorale, le Parti Ouvrier In-

dépendant de Yougoslavie estime de son devoir de rappeler en-

core une fois que ce n'est pas par la «démocratie" et par les
élections qu'on renversera le régime sanguinaire de la bour-
geoisie capitaliste et des propriétaires fonciers. Le régime d'op-
pression des nationalités et des minorités nationales, le régime
d'exploitation de classes, le régime de terreur et d'absolutisme
ne sera renversé que par la lutte armée des ouvriers et des pay-
sans. C'est par cette lutte seulement qu'on parviendra à instaurer
le pouvoir du prolétariat des villes et des caimpagnes.

Le P. O. I. J. invite les ouvriers des villes et les paysans
pauvres à participer aux élections et à lutter:

1. Contre l'absolutisme, contre le pouvoir des cliques
militaristes et de la bourgeoisie réactionnaire serbe;

2. Contre le traité impérialiste de Saint-Germain et les
autres traités de paix; contre l'impérialisme mondial;

3. Contre l'oppression des nationalités, pour l'absolue
reconnaissance du droit d'indépendance et pour la liberté de toutes
les nationalités opprimés de Yougoslavie; pour la république
indépendante de Croatie, de Slovénie, de Macédoine, du Monté-
négro; pour la liberté du peuple albanais;

4. Pour l'abrogation de la loi sur la défense 4e l'Etat et

pour l'amnistie complète de tous les condamnés politiques et
militaires;

5. Pour la lutte des paysans de toutes les nationalités
contre les gros propriétaires fonciers et féodaux, pour le par-
tage de la terre sans indemnités aux paysans pauvres;

6. Pour l'annulation de toutes les dettes de guerre;
7. Contre le militarisme et les dépenses pour l'armée;
8. Contre l'impôt imposé aux masses travailleuses des

villes et des campagnes et pour l'abolition des impôts directs;
pour l'imôt progressif sur le capital et pour la confiscation
d'une partie du capital;

9. Pour la défense des huit heures de travail et pour
le salaire réel d'avant-guerre;

10. Pour le secours aux ouvriers chômeurs, qui égalera
la somme indispensable pour vivre; pour l'ouverture des
travaux d'utilité publique;

11. Pour la liberté de grève; pour la liberté à l'ouvrier
de s'organiser sur le terrain politique et sur le terrain écono-
mique; contre la persécution et l'internement des travailleurs
et pour la défense du code ouvrier;

12. Pour le crédit gratuit aux paysans; pour l'annulation
de toutes les dettes hypothécaires et usurières;

13. Pour l'aide de l'Etat aux invalides et aux victimes de
la guerre, s'élevant au minimum indispensable à la vie;

14. Pour les habitations à bon marché à tous les ouvriers
et aux citoyens pauvres;

15. Pour la formation des organisations de combats ou-

vrières-paysannes contre les bandes fascistes;
16 Contre l'intervention contre-révolutionnaire des puis-

sances balkaniques et des états impérialistes dans les mouve-
ments ouvriers et paysans des Balkans; I

17. Pour la paix et l'alliance avec la Russie Soviétique et
pour l'expulsion du pays de tous les contre-révolutionnaires
russes;
? .

Enfin, pour que dans ces élections toutes les forces
s unissent dans le bloc des ouvriers et des paysans, contre
1 absolutisme et le capitalisme, pour le pouvoir ouvrier — pay-
san — républicain sur le territoire de chaque nation de la You-
goslavie;

Pour la lutte contre l'impérialisme d e^s
états balkaniques, pour la réalisation du front-
unique de combat des Balkans;

Pour l'alliance volontaire de toutes les
nations des Balkans, dans la Fédération ouv-

nere-paysanne des républiques des Balkans.
La lutte pour la république ouvrière-paysanne est l'unique

«s? situation actuelle, l'unique force capable de se dé-
tendre de l'offensive absolutiste et militariste de la bourgeoisie
panserbe.

Le Parti Ouvrier Indépendant de Yougoslavie

He mhcjih jih nOHe r. BoeHHHH mhhhctjkp, kohto ripen-
eraBJiHBa h pasnojiara c peajmaTa cnjia Ha n^pwaBHaTa BJiacr

pa pecneKTHpa coôcTBeHHTe en 3aK0HH h napajin3npa xaoTH-

hhoto iioaoweHHe cjK3napeHOCJieA cjRÔHTHHTa b neTpHHKHH Kpair.
He ce jih nonaiKeTe hccthh h poôpocjRBecTHH p;Kp>KaBHH

c;iy>KHTejiH, roenopa mhhhctph ,
sa onaaKBaHe e t33h CTpaHa,

KOHTO BH TJftpnH H BCHHKHTe BH anejIH CJK epHO 3J10BpepH0
jinpeMepne h inapJiaTaHHH.

npH TOBa nojioweHHe Ha paôoTHTe, jinuieH ot npaBOTO
Ha CBOÔopeH nenaT h cjiobo , a nafi-BaiKHOTO TjKpceH pa 6/K.pa
H3KacaneH nyÔJiHHHO c cjRpeHCTBHeTO h ynacrneTO Ha BJiaerra,
a3 m,e 3aM;sjma poKaTO HaMepn HanHH na ce oÔHCHa.

Bchhko, KoeTO CTaBa h me cTaBa, ocTaBaM Ha 3aKopaBe-
aaxa C/RBecT Ha oTroBOpHHTe h HeoiroBopHH (JiaKTopn b E;kji-

rapHH.
C nouHT:

nopnpepcepaTeji Ha MjiHHfleHCKaTa OpraHH3apnH
Teoprn 3aHKOB

riHCMO OT Kp/RCTO JleOHfteB
do pedaKijunma ha b-k Buakohcko 0eôepaijun

nojiyuH ce b pepaKpHHTa hh cJiepHOTO nucMO Ha H3-

BecTHHH MaKenoHCKH peBOJiK)u,HOHep nauiroroAHineH BOHBopa

Kp. JleoHneB, KoeTO c ypoBOJiCTBHe noMecTHMe b BecTHHKa hh.

KaTO noTBJRpiKAeHHe h poniKJiHeHHe Ha iihcmoto H3npa-
TeHO ot MuxaHJi repp>KHKOB no PepaKpHHTa Ha b BajiKaHCKa

«PepepapnH, b kocto mokay ppyroTO ce Ka3Ba: „Bne CMeao

MOM<eTe na pa3HHTaTe BJKpxy nisuiHaTa TOTOBHOCT Ha bchhkh

CTapH AeHU,H OT MaKenOHCKOTO H TpaKHHCKO peBOaKmHOHHH
ABHiKeHHa", a3 haa aa 3anBa nyÔJiHHHO npep bchhkh ôoppu
3a noBene xaeô h CBOôopa, cjiepHOTo:

Hne CMe totobh na ce ôopHM h kocth as cjiojkhm He

caMO 3a BaaKaHCKa cpepepapHH, ho h 3a BcecBeTCKa Be3-

BaacTHa <PepepapHH.
HpenTa 3a BaaKaHCKa cPepepapHH e mhoto CTapa h b;r-

npeKH, ne th 6eme 3ara^xHaaa BCJieperBHe nocaeAHHTe bohhh,
oéane th npop;&Ji)KaBame aa >KHBee b cjKppara Ha bchhkh

OTpyneHH h noTHCHaTH ôaaKaHCKH Hapopn, KaTO Taeem orjKH-

>«ap noKpHTa c nenea, a pa naaMHe othobo h H3ÔyxHe c

ome no-roaéMa enaa, kohto me otboph BpaTHTe Ha Cophhji-
naTa PeBoaiou,HH, He caMO Ha BanKamiTe h EBpona, a h b

pejinn CBeT.

BaaKaHCKaTa h oôipoeBponeHCKa bohh3 naon Ha cbcto-

bhhh HMnepHaaH3J^.M, npeBJKpHa toh c nenea noKpHT wap b

no)Kap, kohto ot ajkho pa3Apyca h XB/Kpan b eAHa 3apjRHeHa
yjmpa — xaoc, pejiHH CTonaHCKH h eKOHOManecKH ikhbot na

csvBpeMeHHHH KanHTaancTHHecKH erpoîi, ot kohto xaoc hh-

K3KBH pe^opMH, HHKaKBa peMOKpapHH He e b enaa na ro cnacn

ocBeH TpypHipnTe ce HapoAHH Macn b BHXTRpa Ha CopnHJiHaTa
PeBoaiopHH.

BecTHHK BaaKaHCKa Oepepapun ce hbh KaTO rp;sM ot

hcho neôe, KaTO mojihh, kohto c CBOHTa HpKa cBeTHHHa onep-
Ta H3 bchhkh Kpanipa Ha OTpyneHHH BaaKaH, hobhh cnacHTe-

aeH n^.T BaaKaHCKaTa «Pepepapun 3a bchhkh 6aaKaHCKH

HapoAH, kohto 30Be Ha 6e3namaAna 6op6a c CBonxe npaBH-
TeacTBa.

HcKpaTa, kohto pa3Hece b . BaaKaHCKa «PepepapHH, on-

aeTe h pa3K^.ca penaTa Teae4)OHHa h Tejierpafjma Mpenca, Ka-

kto Ha BaaKaHCKHTe KânHTâJiHCT.H, TaKa h Ha eBponeScKHTe
HMnepnaaHCTH, kohto npn MHC^axa, ne me H3ryÔHT eAHa>K 3a

BHHarn Tan xyôaBa AOHHa ôaaKaHCKa KpaBa, H3naAHaxa b ne-

anpnyM h KaTO yMonoô^pKaHH noHHaxa na ôhht TpeBora 3a

HeKaKBa ôoameBHmKa onacHOCT Ha BaaKaHHTe, sa c«.BeTCKa

penyôaHKa b FleTpHHKHH Kpaft, kohto mena aa 3acTpauiH mh-

P»t b Espona h HeiÏHaTa MonepHa neMOKpapHH.

TpenepHT bchhkh THpaHH, bchhkh naaann, kohto ce xpa-
hht c KpJKBia h noTTa ira noTHCHaTHTe SaairaHCKH Hapopn,
TpenepHT, 3amoTO sHanx mhoto poôpe, ne upe aêhht Ha K^p-
BaBaTa pa3njiaTa, b kohto me ÔJKpaT CTpouieHH HaS-ceTHe
BepHTHTC Ha BCeKO POÔCTBO OT HOBeKa H3A HOBeKa, 3a A3 M3-

rpee cji/KHpeTO Ha CBobopaTa, ôpaTCTBOTO h paBeHCTBOTO, He

caMO 3a Hac nepaTa Ha BajiKaHa, a 3a bchhkh OTpypeHH pepa
Ha MaiiKa Ta 3eMH.

Hanped b ôopôama 3a CBoôodama !

fla otciwee BamancKama (Pedepauun !
JXa jiciwce BcecBemcKama Besonacmna (pcdepauun.

KP^CTO JleoHpeB
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Lettre de Guéorgui Zankoîf
vice-président de l'Organisation Jlinden" en Bulgarie,

à la Fédération Balkanique"

Je vous prie d'imprimer ce qui suit comme réponse aux

.Recouvertes" de l'Organisation Intérieure Révolutionnaire Macé-

donienne", pour le complot organisé par les bolcheviks contre
son existence.

1. J'ai adressé une lettre ouverte (nous publions, ailleurs,
cette lettre. N. de la R.) aux membres de l'organisation Jlinden",
qui me permettait de donner certains éclaircissements sur la

tragédie sanglante macédonienne, que s'est déroulée dernièrement
dans la région de Petritch. Je voulais avant tout par cette lettre

que la liberté de la parole et celle de la presse soient restituées,
et que notre vie soit assurée. J'ai envoyé cet écrit aux rédaç-
tions de la capitale, qui n'osèrent pas l'imprèmer, étant menacées
par Kolio Boginoff de l'O, R. I. M. qui leur défend d'imprimer
quoi que se soit qui ne provienne de l'O. R. I. M.

Voilà pourquoi ma lettre n'a pas paru excepté les remar-

ques scrupuleuses des journaux „ABV" et „Otziv".
2. Les „découvertes" de chantage qui ont fait le tour de

la capitale sont pleines de chimères et d'interprétations hypo-
crites des hommes sous l'influence de l'O. R. I. M. Ces fantaisies
ont accès dans les journaux de la capitale grâce à la terreur

exercée sur la conscience et la vie des journalistes.
3. N'est-il pas temps que le gouvernement serre les freins

de ces ^révolutionnaires de Sofia" et mette chacun à sa place?
Ou bien veut-il que cet état de choses continue encore?
Est-il nécessaire que le ministre de la guerre fasse continuelle-
ment des appels pour la restauration de l'ordre dans le pays et

pour paralyser l'illégalité qui prend de grandes dimensions,
puisque les autorités même encouragent systématiquement l'illé-

galité. Du reste, mon cas caractérise toute la situation.

Monsieur le ministre de la guerre, qui répresente et dis-

pose de la force réelle du pouvoir étatique, ne pense-il pas re-

specter ses propres lois et venir à bout de la situation chaotique
créée par suite des événements de la région de Pétritch?

Si vous ne démontrez pas, messieurs les ministres, que
vous êtes de bons serviteurs de l'Etat et du peuple, le pays qui
vous supporte sera à plaindre. Vos appels ne pouront en rien
ébranler notre profonde conviction, à savoir: vous n'êtes que des
charlatans corrumpus.

Devant cette situation, privé du droit de parler et d'ecrire
librement, et — encore pire — recherché pour être ouvertement

assassiné, avec la complicité et la participations du pouvoir,
je ne puis qu'attendre le moment favorable pour m'expliquer
définitivement.

Les responsables de cet état de choses, ce sont ceux qui
gouvernent la Bulgarie.

Ciuéorgui Zankoff
Vice-Président de l'Organisation Jlinden"

Krstien Léondeff
à la rédaction de la Fédération Balkanique"

Nous publions avec plaisir la lettre que nous venons de
recevoir du révolutionaire macédonien et ancien voïvode bien
connu. Krstien Léondeff:

Pour donner suite à la lettre envoyée par Mikhaï Gerdji-
koïf à la rédaction de la „Fédération Balkanique", dans laquelle
il est dit: „Vous pouvez compter hardiment sur tous les vieux
combattants du mouvement révolutionnaire macédono-thracien,"
je déclare publiquement devant tous les combattants:

Nous sommes prêts à lutter et à sacrifier notre vie non

seulement pour la Fédération Balkanique, mais aussi pour la
Fédération mondiale.

L'idée de la Fédération Balkanique est très ancienne, et

malgré l'essai de l'étouffer à la faveur des dernières guerres, elle
continuait à vivre dans les cœurs de tous les peuples oppressés
des Balkans, comme du feu couvant sous la cendre, pour s'en-
îlammer à nouveau et éclater avec une force irrésistible, qui
ouvrira les portes de la Révolution sociale, non seulement dans
les Balkans et en Europe, mais aussi dans le monde entier.

Les guerres balkaniques et européennes, — fruits de l'im-
périalisme mondial — ont converti ce feu couvert de cendres en

un incendie, qui a secoué et jeté dans le chaos, toute la vie éco-
iiomique du régime capitaliste contemporain. Aucune réforme,
aucune démocratie ne sont en état de le sauver dans sa chute
mortelle. Les masses du peuple ouvrier anéantiront ce régime de
crimes et de pourriture par la Révolution sociale.

La „Fédération Balkanique" a paru comme une foudre
dans un ciel clair, comme un éclair qui avec sa lumière éblouis-
saute a tracé dans tous les coins du Balkan opprimé le nouveau

chemin du salut: la Fédération Balkanique de tous les peuples
de la Péninsule, et pour y arriver, la lutte impitoyable contre leurs
gouvernements tyranniques.

L'étincelle que la „Fédération Balkanique" a répandu, fait
trembler de peur les capitalistes balkaniques et les impérialistes
européens. Ceux-ci, pensant qu'ils perdront une fois pour toutes
cette belle vache laitière des Balkans, tombèrent en délire, com-

mencèrent à jeter l'alarme d'un danger bolchevique dans les
Balkans et d'une république soviétique dans la région de Pe-
tritch, qui menaceraient la paix de l'Europe et de sa démocratie
moderne!

Tous les tyrans et les bourreaux qui vivent du sang et de
la chair des peuples balkaniques opprimés tressaillent, parce qu'ils
savent très bien que le jour de la revanche sanglante est proche,
que ce jour-là les chaînes de tout esclavage de l'homme sur

l'homme seront brisées, pour que le soleil de la liberté, de la fra-
ternité et de l'égalité nous éclaire, nous les fils des Balkans et
tous les enfants opprimés de la mère Terre.

En avant dans la lutte pour la Liberté!
Vive la Fédération Balkanique !
Vive la Fédération mondiale anti-autoritaire !

Krstien Léondeff
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